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Quatrième de couverture


 


Au cœur de la nuit médiévale,
l’androïde Tyo débarque sur la planète Terre, et prend l’apparence d’une jeune
fille. Sa mission : retrouver la trace d’un autre androïde, envoyé
autrefois sur terre. Sur sa route, elle va rencontrer le Prince des Lumières et
bien d’autres personnages inquiétants.


Technologie ultrasophistiquée
et ténèbres du Moyen Age sont au rendez-vous de ce roman initiatique, qu’on ne
lâchera pas avant la dernière page.


Roger Leloup, créateur de la
célèbre héroïne de bandes dessinées Yoko Tsuno, donne ici un premier roman qui
est un véritable coup de maître. 


 


 











Prologue


 


 


Le vaisseau sidéral est
fascinant et sa silhouette, le fantasme aidant, peut s’identifier à celle d’un
coléoptère gigantesque tenant dans ses mandibules une flèche brillante pointée,
tel un dard, vers le noir de l’espace.


Depuis quand est-il là… à
distance de la Terre, contemplant, avec indifférence, la succession des jours
et des nuits ? Nul ne pourrait le dire, car nul ne l’a encore aperçu… Les
yeux des hommes, à cette époque, ne peuvent faire le discernement entre cette
masse de métal brillant sous l’éclat du soleil et la multitude des étoiles
scintillant au firmament de la nuit.


A l’échelle humaine, l’ensemble
fait figure de citadelle et sa haute technicité témoigne de la puissance de
ceux qui l’ont conçu et placé sur son orbite terrestre.


La masse centrale, disons le
corps du coléoptère, est translucide et laisse filtrer une lumière violette
mettant en évidence une structure en nid d’abeilles. Dans la frange de son
pourtour sombre, au milieu du fourmillement des accessoires, se devinent les
correcteurs d’assiette et autres éléments nécessaires à la stabilisation. Les
propulseurs sont groupés à l’opposé de la flèche brillante qui paraît
constituer l’avant et la tête de cet insecte chimérique.


La luminescence centrale gagne
en intensité et se propage comme un frisson sur l’astronef, dévoilant les
nombreuses connexions qui courent sur son dos, ici, comme des nerfs sombres,
là, sous la forme de fluides multicolores. Nul doute… Sous une programmation
établie, le complexe sidéral se réveille… Mais, pour qui ? Car même un
examen extérieur des plus minutieux ne pourrait attester que cette merveille
spatiale soit sous contrôle humain… Aucune ombre… RIEN… ne se meut dans ce
vaste halo de lumière et n’y révèle la présence d’une vie.


Et pourtant, elle repose là,
sous la protection de cet univers matériel dont elle est le cerveau, le cœur,
la raison d’être… Et à l’instant même où commence ce récit, elle émerge de la
léthargie où l’a confinée son long voyage…


Imaginons que, détenant la clef
de l’inviolable citadelle, nous nous glissions dans la multitude de ses pièces
hexagonales. Autant de modules aux fonctions bien spécifiques, imbriqués les
uns dans les autres à la manière d’un puzzle compliqué à l’usage des initiés.
Non, ce n’est point celui-ci, il commande les générateurs périphériques…
Celui-là non plus, il supervise les gyrostabilisateurs. Poussons plus au centre…
là où cette lumière irréelle prend sa source… Le pourtour géométrique de la
pièce est couvert d’indescriptibles appareils et, en son milieu, dans un
mystérieux sarcophage, s’éveille l’intelligence sur laquelle s’appuie le
complexe tout entier… Celle pour qui cet Eden technique, dont elle n’a encore
qu’une très vague conscience, fut créé.


Dans le cocon de protection où
elle semble rangée en attente d’utilisation, une créature s’agite… Son
apparence est celle d’un squelette humain constitué d’un mélange subtil de
métal et de matières composites… Le crâne est fermé et n’offre pas l’image
sinistre que nous inspirent ceux de nos ancêtres… Point d’orbites démesurément
vides, ni de fosses nasales profondes, mais des yeux caméras et des détecteurs
olfactifs, tandis qu’à l’emplacement des oreilles s’incrustent des capteurs
auditifs. La mâchoire est articulée mais ne présente aucune dentition et dans
la cavité buccale, collé au palais, se devine le module permettant la parole. D’autres
pièces d’une nature inconnue l’entourent. Le torse est structuré en larges
anneaux articulés par des joints souples et sa transparence dévoile le foisonnement
des fluides qui le parcourent. Le bassin, en trois pièces, est, en revanche,
entièrement métallique et protège la puissante armature motorisée des membres
inférieurs. Toutes les articulations sont étanches et il semble qu’aucun grain
de poussière, qu’aucune goutte d’eau ne puisse s’y infiltrer et altérer le
parfait fonctionnement de ce merveilleux robot.


Lentement, l’étrange créature,
s’appuyant sur le rebord de son lit coquille, se redresse. Puis, après un temps
d’arrêt pour assurer sa position assise et sans un mouvement incontrôlé qui,
dans l’état d’apesanteur, prendrait des proportions démesurées, elle se plante
sur ses jambes, dévoilant sa nature élancée. La taille, comparée aux
proportions humaines, est dans la moyenne inférieure. Le corps est cambré à la
hauteur des reins, le torse bombé, les jambes longues. Ses gestes sont coulés
et elle se déplace avec une démarche féline. Le plus banal de nos
anthropologues s’écrierait en la voyant : « Aucun doute, cette
mécanique est une femme ! » Une femme ? Ce ne serait là que
présomption si la grâce du geste, la curiosité du regard se posant sur toute
chose, et surtout, l’impression d’incertitude émanant de cet être, ne se
rattachaient assurément aux manières de nos compagnes.


Mais le… ou plutôt, LA voici qui
s’enhardit et passe à l’examen de l’appareillage qui l’entoure. Elle va de-ci
de-là et, gagnant de l’assurance, entreprend diverses manipulations. Ces
contrôles l’ayant apparemment satisfaite, elle jette un regard circulaire sur
la pièce et disparaît dans le couloir de raccord. Cette fois, son allure est
vive et son réveil complet.


Dans la salle voisine, tout
aussi encombrée, elle renouvelle son inspection minutieuse. Avec empressement,
elle parcourt l’entièreté du vaisseau, ne laissant aucun recoin que ses yeux n’aient
examiné, aucune commande que ses mains n’aient effleurée.


Elle achève son périple dans
la partie antérieure de la base spatiale, y ouvre un sas et se glisse dans le
boyau de raccord menant à la pointe avant. Elle manœuvre un second sas et pénètre
dans le module en forme de flèche qui constitue, à lui seul, un engin autonome
de belle taille. Se faufilant jusqu’au poste de pilotage, elle se coule, face à
l’écran central, sur le siège dont le revêtement ventouse se soude à son dos
pour l’empêcher de flotter dans le vide au moindre geste trop prononcé. Ses
mains frôlent, à présent, les curseurs lumineux du tableau des commandes,
faisant varier, à chaque manœuvre, leur intensité.


L’écran s’allume et se couvre
aussitôt d’une multitude de schémas lui révélant d’un simple coup d’œil l’état
de fonctionnement des organes vitaux du complexe spatial. Un dernier
effleurement et un arc de lumière jaillit devant l’écran.


– Tout est parfait,
Suprêmes Lumières ! dit-elle de sa voix synthétique. Les températures de
descente sont conformes et mon axe temporel régulier. Tous les postes
opérationnels de l’astronef sont en concordance avec leurs paramètres et je
vous demande l’autorisation de stabiliser mon contact sur la ligne d’impact.


L’arc lumineux vibre et une
voix autoritaire s’élève : Nous suivons avec attention ton éveil, I.M.A.
2, et nous avons contrôlé bien avant toi les paramètres de ton vaisseau. Nous
avons inséré en toi toutes les connaissances nécessaires pour que tu mènes à
bon terme la mission pour laquelle nous t’avons créée. Mais avant d’en
accomplir l’essentiel, il te faut descendre vers cette planète pour y prendre
figure humaine.


– Dois-je me saisir de la
première créature qui se présentera ? 


– Surtout pas ! Tes
mensurations morphologiques correspondent à celles d’une jeune femme. Ce sera à
toi d’apprécier celle avec laquelle tu t’accordes le mieux ! Mais prends
garde, I.M.A. 2… Nous avons doublé ta logique exceptionnelle de pouvoirs
physiques hors du commun ! Cette force devra toujours servir ta logique et
non l’asservir, car s’il en était ainsi, elle te serait fatale ! 


– J’y veillerai. Suprêmes
Lumières ! 


– Ton nom sera désormais
TYO… Va vers cette planète, vers ces humains et que les Mille Lumières te
protègent ! 


L’arc fluorescent scintille, s’estompe
et s’efface. L’entretien est terminé. Restée seule devant le pupitre de
commande, l’androïde Tyo – donnons-lui son vrai nom – marque un temps d’hésitation…
Puis, se ressaisissant, elle effleure des doigts les curseurs suivant un rituel
dont elle a connaissance. Sur l’écran, les programmes ouvrant l’accès aux
commandes principales se succèdent… Elle sélectionne l’un d’eux et en stabilise
l’image. Alors, décidée, elle ordonne la séparation.


Les supports mobiles qui
maintiennent la flèche avant s’écartent et celle-ci flotte bientôt, autonome, à
distance de l’élément principal. Deux séries de bras accolés à ses flancs se
déplient de part et d’autre et la transforment en un module de descente
opérationnel. Sous l’action des ondes répulsives émises par les propulseurs s’articulant
aux extrémités des six bras latéraux, la vitesse décroît rapidement et le
module plonge dans les couches raréfiées de l’atmosphère terrestre. Déjà,
quelques flammèches jaillissent. Elles se font bientôt de plus en plus nombreuses
et glissent le long du cocon magnétique de protection dont l’aéronef s’est
entouré pour isoler son revêtement contre l’élévation de température issue du
frottement de l’air. L’appareil atteint bientôt les couches plus denses qui
nappent la planète bleue et s’y engage en trainant derrière lui sa chevelure de
feu.


Sur la Terre, où la nuit
couvre de son manteau opaque l’Europe et une partie de l’Asie, l’an de grâce
1313 est bien entamé. Philippe le Bel a, depuis peu, aboli l’Ordre des
Templiers, tandis que l’Empire des Tartares vacille déjà sous les coups des
révolutions et de leurs répressions. L’obscurantisme du Moyen Âge marque encore
de son empreinte le genre humain et la superstition règne en maître…


 











I


 


 


En cette année 1313, rien ne
différenciait la nuit enveloppant la campagne silencieuse de celle qui l’avait
précédée. Toutes les nuits étaient pareilles en ce temps : pleines de
mystères, de créatures imaginaires, d’animaux fabuleux, que l’esprit simple des
hommes glissait dans les contes de veillées pour mieux justifier leurs craintes
et leurs superstitions. Dès l’instant où le soleil se couchait, la peur des
ténèbres se réveillait et les gueux des campagnes, dans leurs tristes
chaumières, s’agglutinaient autour de l’âtre avec l’espoir peu convaincant que
le feu qui crépitait éloignerait les esprits du mal. Et pour ceux qui n’avaient
pas de feu, il restait à attendre, transis dans leur crasse, que l’astre
radieux reprenne possession du firmament et efface leur calvaire nocturne.


Ajoutez à ce tableau la faim,
les fièvres et les fléaux de toutes sortes contre lesquels cette humanité n’était
encore ni techniquement ni moralement prémunie. Les hommes, dans leur
faiblesse, s’en remettaient à Dieu, aux religions… et quand leurs prières n’étaient
point exaucées, il restait les incantations magiques des cultes profanes, ou
parfois même, la sorcellerie.


Lorsque le maître de magie
comblait leurs vœux et que le hasard ou la chance favorisaient son
intervention, ils l’entouraient de respect tout en ayant soin d’étouffer dans
leur mutisme son ingérence, car l’Église, par le biais de ses communautés
monastiques, brandissait volontiers la menace de l’excommunication et plaçait
sous le signe de l’hérésie tout ce qu’elle ne pouvait justifier par les Saintes
Écritures, la foi ou la prière. Mais si, d’aventure, la « médecine »
des formules cabalistiques, des philtres ou autres obscures mixtures, s’avérait
nocive, le mage devenait sorcier, ses baumes et breuvages, poisons ou
sortilèges, et il endossait tous les malheurs du village sous le sceau de la
malédiction. Alors, pour conjurer le sort, on désavouait et brûlait le sorcier.


 


On pourrait croire en
contemplant le serpent lumineux des torches ondulant dans la campagne, à une
procession joyeuse, si le vacillement des flammes ne révélait les regards
chargés de haine et de vengeance des gueux qui la composent.


Le groupe est important, une
cinquantaine d’individus, auxquels se mêlent les voix éraillées de quelques
femmes. Ils mènent grand tapage pour se donner une contenance et les
plaisanteries grossières dont ils s’invectivent font chorus avec le
scintillement des piques et autres armes rustiques que brandissent leurs
poignes crasseuses.


Soudain, l’homme de tête s’arrête,
l’index pointé vers l’horizon de suie. Un trait de feu zèbre le ciel et tous
sursautent au sifflement strident qui l’accompagne. Devant eux, de l’autre côté
du bosquet, une lueur fugace découpe la dentelure des arbres, mais le noir de
la nuit reprend aussitôt sa domination. Saisis d’effroi, ils restent tous interdits…
Puis, rassurés par le silence rétabli, ils recouvrent rapidement leur morgue.


– C’est un signe du ciel !
s’exclame l’un d’eux.


– Ou un coup de cette
damnée sorcière ! ajoute un autre. Il faut en finir ! 


– Oui ! Il faut en
finir ! s’écrient-ils tous en chœur. Débarrassons le pays de ses maléfices !



– Je ne veux pas que l’on
touche à sa fille ! lance un jeune homme d’une voix à la mue inachevée.


– Allons donc ! Grand
benêt ! Qu’espères-tu ? La séduire ? Pour qu’elle te donne des
fils aussi idiots que leur père ? Elle t’aura transformé en crapaud avant !



Ils éclatent tous de rire,
mais reprennent aussitôt leurs mines renfrognées et leur marche décidée.


– La fille avec la mère !
Toutes deux au bûcher ! 


Pestant, maugréant, déchirant
leurs vêtements aux ronces, ils parviennent bientôt à l’orée du bocage.


Quand, sous l’aéronef, la
surface mouvante de la forêt terrestre apparut à Tyo, elle dut se rendre à l’évidence :
le point d’impact devait être déplacé. Elle chercha une zone stable pour y
poser le module de descente et découvrit dans le fond d’un vallon, une large
clairière en creux vers laquelle elle amorça la phase terminale. Les trépieds
de son coursier de métal s’enfoncèrent dans le sol meuble et stabilisèrent l’appareil
en position horizontale. La porte du sas-coursive bascula et l’escalier se
déplia. Tyo jeta un dernier coup d’œil sur l’écran central : tout était en
veilleuse sous la protection des systèmes de sécurité.


L’androïde se glissa vers la
sortie, mais s’arrêta interdite sur la première marche de l’escalier… Cet
univers inconnu dont on avait mémorisé en elle l’essentiel, sous la forme d’images
fixes, s’animait. Elle en percevait les mouvements, les bruits, les odeurs et
subissait, pour la première fois, l’écrasement de la pesanteur. Elle prit pied
sur le sol herbeux et fît quelques pas prudents pendant que son régulateur
ajustait sa puissance de mobilité à la gravité terrestre. Sa démarche était
désormais en concordance avec celle des humains dont elle n’était encore que l’ébauche…


Tyo s’éloigna lentement de l’aéronef,
jetant, de temps à autre un regard vers ce compagnon dont elle abandonnait la
carapace protectrice. Elle considéra, intriguée, sous la lumière de la lune, la
brume ouatée flottant au-dessus du sol humide. Plus haut, un vent léger faisait
onduler les frondaisons dont les ramures, comme des bras tendus vers le ciel,
allaient de gauche à droite en gémissant. « Triste animation,
pensa-t-elle, si cette vie se limite à un état de balancement ! »
Elle se pencha sur un massif de fougères, faisant glisser leurs frondes
festonnées entre ses doigts. La végétation l’étonnait. Ces plantes, ces arbres,
tiraient leur splendeur de leur propre destruction qu’elle devinait dans les
ferments composant le sol auquel ils étaient enracinés jusqu’à la mort.


Des moustiques virevoltaient
en un agaçant vibrato. Une musaraigne chicotait sous la broussaille. Des
grenouilles coassaient dans une mare. Une chouette passa, d’un vol feutré… Tyo
suivit l’oiseau de ses yeux caméras dont la focale variable lui révélait chaque
détail. Mais désirant en savoir davantage, elle força leur rayonnement
analytique, éliminant plumes et chair pour en extraire la mécanique complexe du
squelette à laquelle elle s’identifia par comparaison.


Les senteurs de la nuit
assaillaient de toutes parts ses détecteurs olfactifs. Les frôlements,
glissements, bruissements, crissements, craquements, s’entremêlaient dans ses
capteurs auditifs en une étourdissante dissonance.


Elle s’avança sous la futaie,
ne sachant où porter ses pas. Où trouverait-elle donc ces humains si différents
de ce qui l’entourait ? Le doute s’emparait d’elle. Ne valait-il pas mieux
remonter dans l’aéronef et chercher un autre point d’impact, plus propice ?



C’est alors qu’elle aperçut
une lueur… De l’autre côté de la pente qu’elle gravissait, des clameurs s’élevaient.
Intriguée, elle se dirigea vers ce nouveau phénomène.


 


Au pied du versant opposé de
la colline, dans une vaste clairière, un cercle de feu s’est resserré autour d’une
sinistre masure dont la toiture croule jusqu’au sol comme la coiffe d’un
champignon maléfique. Les gueux ont atteint leur objectif et, craintivement d’abord,
puis rassurés par leur nombre, ils entament une sarabande vociférante. Les
premières torches atteignent le toit dont les chaumes s’enflamment. Une porte s’ouvre
et, telle une furie, une vieille femme en jaillit, lançant injures et
malédictions. Mais elle est aussitôt repoussée à l’intérieur à coups de pique.
Le feu gagne dans ses œuvres et la charpente embrasée apparaît peu à peu.
Soudain sous une poussée violente, les volets de l’unique fenêtre sortent de
leurs gonds. Une forme gracile bondit au-dehors et roule aux pieds des
agresseurs médusés. Une jeune fille, à peine sortie de l’adolescence, croise de
son regard de fauve traqué celui des brutes qui lui font face…


 


Déjà le cercle se referme
autour d’elle… mais vive comme l’éclair, elle arrache une pique des mains de
son plus proche tortionnaire et frappant à gauche, à droite, se fraye un
fragile couloir dans lequel elle s’engouffre, en direction de la forêt. Hélas !
Les plus agiles lui barrent aussitôt le passage. L’un d’eux brandit son arme et
frappe. D’autres bras se lèvent quand, soudain, une explosion effroyable
retentit, et un souffle puissant les projette tous sur le sol. La chaumière de
la sorcière vient d’exploser et une fumée verdâtre monte des débris
incandescents. Le groupe se relève, muet de frayeur… Alors, un être étrange
sort de la forêt…


Encore éblouis par la lueur de
l’explosion, les hommes écarquillent les yeux de stupeur à la vue du nouvel
arrivant…


Oh ! Horreur ! … Il
n’a, d’apparence humaine, que le squelette dont il est essentiellement
constitué ! 


– La Mort vient chercher
ses victimes ! s’écrie l’un des rustres.


Deux traits de lumière
jaillissent des yeux de l’androïde et l’herbe s’embrase aux pieds des gueux
qui, poussant des hurlements de terreur, s’éparpillent en tous sens, telle une
poignée de feuilles sous une bourrasque d’automne.


Le silence est revenu dans la
clairière… Tyo contemple, avec curiosité, les restes fumants de la chaumière,
quand un gémissement lui fait baisser les yeux. Là, sur le sol, la jeune fille
agonisante tente en vain de se relever pour s’effondrer à nouveau. L’androïde
se penche sur le corps inanimé, le soulève comme un fétu de paille et reprend,
en sens inverse, le chemin de la forêt en se murmurant : « C’est cela
les hommes… ? Oh ! Suprêmes Lumières, qu’ils sont méchants et
vulnérables ! »


Assurant l’équilibre de ses
pas sur le sol tourmenté et serrant contre elle son précieux fardeau, Tyo
descend bientôt l’autre versant de la colline et gagne le vallon où, sous la
clarté lunaire, l’aéronef brille, comme l’espoir.


Elle grimpe l’escalier d’accès
et, avec précaution, hisse la jeune fille par l’étroit conduit, jusqu’au poste
de pilotage. Le regard de l’androïde glisse de ses mains de métal, couvertes d’un
épais liquide rouge, jusqu’au plancher où elle a déposé la moribonde. Inquiète,
elle bondit aux commandes et relance l’activation de l’écran… L’arc fluorescent
crépite une nouvelle fois…


– Suprêmes Lumières !
J’ai capturé un être humain ! Il semblerait que ce soit, comme vous l’avez
exigé, une femme. Elle pourrait convenir… Mais elle perd sa vie. Que dois-je
faire ? 


Le trait de lumière vibre et
la voix s’élève : 


– Retourne à la section
orbitale et essaye de la « réparer » ! On avisera après…


– Et si j’échoue,
Suprêmes Lumières ? 


– Alors, tu la ramèneras
parmi les siens et tu devras en recapturer une autre ! Fais vite ! La
vie des Terriens est très fragile et chaque fraction de temps compte ! 


Avec une dextérité
insoupçonnable, l’androïde effleure l’enchaînement des commandes et l’aéronef s’élève
en sifflant dans le ciel, en direction de l’espace.


Sous le module de liaison, la
Terre s’éloigne à une vitesse vertigineuse, tandis que la courbure de l’horizon
se prononce… L’orbite de jonction est rapidement atteinte. Penchée sur l’écran
de contrôle, Tyo surveille l’approche automatique, prête à intervenir à la
moindre défaillance. Derrière elle, privé de son poids, le corps de la jeune
fille flotte à mi-cabine…


Bientôt, comme la tête d’une
abeille qui se recollerait au reste du corps pour donner un insecte parfait, l’aéronef
s’accouple à la partie arrière du vaisseau pour reformer la citadelle de l’espace…


-  Ah ! Que ce tube de
raccordement tarde à se mettre en place ! 


Tyo s’impatiente et le
cliquetis du verrouillage ne fait qu’accroître sa nervosité…


– Et s’il était trop tard ?



Elle tire à elle la jeune
Terrienne et la scrute de tous ses détecteurs…


– Les Mille Lumières
soient louées ! Elle vit toujours ! 


En hâte, elle ouvre les sas,
pousse le corps en apesanteur dans la base-mère et gagne, à travers le
labyrinthe géométrique, la salle de copie…


Lorsqu’elle y pénètre, ses
logiques ne peuvent canaliser l’angoisse qui l’étreint…, non d’échouer dans sa
tentative d’humanisation, mais de déboucher sur un échec humiliant sous les
suprêmes regards des Lumières, qu’elle sait braqués sur elle par le biais des
instruments qui l’entourent.


Elle dresse la Terrienne sur
un socle transparent… Une colonne de lumière verte s’en empare et la maintient
en position verticale. Tyo dégage les vêtements déchirés et, faisant pivoter le
corps dénudé, découvre la profonde entaille au milieu du dos.


L’arc lumineux des suprêmes
communications, dont elle a lancé l’émission depuis l’aéronef, ondule au-dessus
du tableau des commandes.


– Que dois-je faire,
Suprêmes Lumières ? 


– Ce qui doit être fait !
… Sers-toi de tes mémoires, de tes fichiers programmes… Tout est en toi, Tyo,
tu n’as qu’à y puiser ! 


– C’est la première fois
que…, risque l’androïde.


– Mais enfin ! gronde
la voix. Qu’est-ce donc que cette androïde qui fait primer le doute sur la
logique ? Fais vite ! Et cesse de poser des questions ! 


L’arc s’efface, laissant Tyo
face à ses programmes… ses logiques… sa décision…


– Le régénérateur
temporel ! s’écrie Tyo.


Docile à son ordre, un bras
articulé s’est glissé entre ses mains. Elle s’en saisit et applique la plaque
lumineuse fixée à son extrémité sur la plaie béante. Des lueurs courent en
cascades dans les fibres enroulées en spirales autour du bras et s’épanchent
dans la plaque régénératrice dont la luminescence s’intensifie jusqu’à l’insoutenable.


– Je vais limiter l’action
du régénérateur à la partie détruite, car si j’en étendais l’effet à l’entièreté
du corps, je replacerais la Terrienne dans l’état de pensée qu’elle avait avant
d’être meurtrie…, or elle ne doit pas ignorer ce qui lui est arrivé ! 


Un halo bleuté inonde, peu à
peu, la blessure dont les lèvres, comme sous l’effet d’un miracle, se
ressoudent, faisant disparaître bientôt toute trace de contusion.


Un murmure de la jeune fille
tire l’androïde de sa concentration.


-  Elle se réveille… Il ne le
faut pas… pas avant que… Vite ! Préparer la copie ! 


Elle retourne le corps et
positionne bras et jambes… mais s’arrête soudain, contrariée…


– Par les Mille Lumières !
Sa figure est noire de fumée… ses pieds couverts de boue et… Ah ! Non !
Je ne vais pas copier cette crasse, sur moi, elle serait indélébile ! 


Tyo court au pupitre… Une onde
fait vibrer le corps de la jeune fille, tandis qu’une poussière fine s’en
éjecte et disparaît, avalée par le plancher perforé.


Satisfaite, l’androïde se
place en face de sa capture, sur un socle identique, et la même lueur verte l’enveloppe
à son tour. Sur l’écran témoin, les paramètres se succèdent.


– Mensurations identiques…
Mon évaluation était exacte ! Je vais donc te ressembler, fragile créature !
J’espère que tu me le pardonneras ! 


Le temps d’un geste et Tyo
libère l’ordre de copie…


Aussitôt, des flancs de la
pièce dans lesquels ils étaient encastrés, des blocs d’outillage viennent
enserrer l’androïde et se referment autour d’elle en un sarcophage hérissé de
tuyaux souples où circulent déjà des matières colorées. En face, autour de la
jeune fille, des palpeurs lumineux mènent une valse endiablée, remontant des
pieds à la tête pour inverser instantanément leur course ensorcelée… Des
fluides multicolores s’entrecroisent, épousant, comme des caresses diaphanes,
le corps inanimé.


Dans le sarcophage, un
bourdonnement s’intensifie, tandis que la matière circule de plus en plus vite
dans les tubes translucides. Une fumée de couleur changeante est aspirée
puissamment vers le plafond, donnant à l’ensemble l’aspect d’une vision
dantesque.


 


Combien de temps dura ce
double manège aux contrastes stupéfiants ? D’une part, les rayons
enveloppant la jeune fille inanimée comme pour mieux irradier ses contours et
lui conférant un aspect d’être de lumière…, de l’autre, en face d’elle, le
mystérieux sarcophage de métal à l’intérieur duquel semblait se pratiquer la plus
obscure alchimie…


Soudain, le rayonnement qui
entourait la jeune Terrienne dégénéra rapidement tandis que dans le sarcophage,
toute trace d’activité s’estompait pour faire place à un silence impénétrable…
Seul le bruit de la ventilation témoignait d’une certaine vie en ces lieux, qu’une
lumière violette rendait plus irréels encore.


Alors, lentement, les quatre
sections du sarcophage s’écartèrent et réintégrèrent leurs logements latéraux.
Il n’y avait plus, maintenant, de part et d’autre de la pièce, que deux corps
immobiles… MAIS DEUX CORPS IDENTIQUES… car l’androïde s’était constitué une
enveloppe de tissus synthétiques imitant à la perfection le modèle qu’elle s’était
choisi. Elle était devenue l’autre dans le moindre détail… dans la moindre
nuance du teint… et des cheveux de jais encadraient son visage d’un ovale
parfait, tandis que ses yeux fixaient avec intensité celle dont elle avait volé
l’image.


Tyo descendit de son socle et
s’avança vers la jeune Terrienne pour vérifier si la réplique était exacte dans
le détail. Elle souleva l’un des bras de son sosie, qui, dans l’apesanteur,
garda la position, comme si l’état d’automate eût changé de côté. Elle saisit
la main et y appliqua la sienne, paume contre paume. Les doigts étaient
identiques en dimension, en couleur. Soudain, Tyo sursauta… : le creux de
la main de la jeune fille présentait un mystérieux tatouage dont seule une
science ésotérique pouvait détenir la clef. Et stupeur ! si sa propre main
portait bien le signe, il apparaissait, par contre, inversé ! Tyo frotta
aussitôt sa paume, mais le signe était indélébile et profondément incrusté dans
la pigmentation. Elle s’aperçut alors, que pour contrôler la conformité qui l’unissait
à son modèle, elle avait posé sa main gauche contre la main droite de la jeune
fille. Les machines avaient copié comme un miroir renvoie l’image, et la
ressemblance des deux êtres ne devait sa perfection qu’à la pureté des traits
du visage de la jeune Terrienne, dont le côté gauche était en harmonie parfaite
avec le droit.


Il restait encore à l’androïde
beaucoup à vérifier ou à modifier : le timbre de la voix, la langue d’expression…
mais tout cela viendrait plus tard, pour autant que l’autre consentît à se
prêter à cette nouvelle épreuve. Pour le présent, elle allait revenir à elle et
s’effrayer de se trouver prisonnière, dans une complète nudité, de cet univers
inconnu. Tyo s’approcha d’un casier dont elle fit jouer le panneau coulissant.
Des vêtements, faits d’un tissu léger qui pouvait s’étendre ou se rétracter à
volonté, étaient rangés là. Elle en évalua, sous ses doigts, la souplesse…
découvrant une sensation neuve pour elle.


Tyo soutira deux équipements
identiques, sortes de combinaisons d’une pièce, dont les fermetures se
soudaient magiquement par un magnétisme invisible. Aidée par l’état d’apesanteur,
elle se mit en devoir d’équiper sa compagne humaine, puis, pour la première
fois de sa « vie », elle s’habilla à son tour.


Poussant la jeune fille qui
flottait toujours, elle gagna le poste central et, la pressant contre un
fauteuil moulant, referma sur elle les sangles de protection. L’androïde se
tourna alors vers le pupitre des commandes et appela les Suprêmes Lumières :



– Copie terminée ! 


– Non ! répondit la
voix. Tu dois encore lui prendre sa pensée, sa parole, ses souvenirs ! 


Tyo ferma ses paupières
synthétiques pour utiliser au mieux « quelque chose » qu’elle sentait
en elle et s’écria : 


– Non, Suprêmes Lumières !
N’est-ce pas assez de lui avoir pris son image… ? Le reste, elle me l’offrira
de son propre consentement… et ce sera mieux ainsi ! 


– Tu deviens trop
humaine, Tyo ! Méfie-toi et rejette ces sentiments ! Ils ne t’apporteront
que faiblesse dans ta mission ! 


Et la lumière verte s’éteignit,
signifiant à l’androïde que l’entretien était terminé.


Tyo resta un moment
déconcertée… Ses logiques lui conféraient une force de concentration mentale qu’aucun
être humain ne pouvait égaler. Et pourtant, à cet instant, il y eut en elle ce
que l’on appellerait un « blanc », une hésitation, une rupture même.
Tyo ne comprenait pas pourquoi les Suprêmes Lumières, qui avaient mis en elle
toutes les connaissances nécessaires à la mission pour laquelle elles l’avaient
créée, lui refusaient les informations complémentaires qu’elle aurait
souhaitées en certains cas. La logique reprit le dessus dans ses circuits et
elle en conclut qu’on attendait d’elle des initiatives qu’elle se refusait à
prendre… à moins qu’estimant qu’elle en avait déjà trop pris, on laissât, en
haut lieu, les choses s’accomplir dans la plus grande fantaisie. Elle pensa qu’elle
s’attachait trop au détail en perdant l’essentiel.


Une plainte étouffée lui
parvint du siège où elle avait déposé la jeune Terrienne et elle comprit qu’il
était grand temps de revenir à l’essentiel ! Tyo modifia l’éclairage qui
prit une couleur pourpre puis se plaça entre sa source incandescente et la
jeune fille, de manière à ne présenter à cette dernière qu’une ombre dont elle
ne pourrait détailler les traits. Les premiers mots de la Terrienne, dans l’incohérence
de son réveil, lui parvinrent d’abord comme des sons incompréhensibles, mais la
synthèse entre les images perçues et les sons captés s’effectua dans son
logiciel central et lui ouvrit l’accès au langage de son sosie. Mieux encore,
le timbre de la voix s’enregistrait dans l’élément de reproduction phonétique
auquel ses « cordes vocales » étaient raccordées. Tyo était capable
de converser avec sa compagne, dont elle avait assimilé la voix.


La jeune fille, tout à fait
consciente à présent, tentait, en premier lieu, de se libérer des sangles qui
la maintenaient au siège. Ses yeux effrayés s’efforçaient, en vain, de définir
toutes ces formes, tous ces objets qui lui étaient inconnus et visiblement, la
silhouette noire qui lui faisait face lui semblait sortie des enfers ! 


La voix de Tyo lui parvint
alors, calme et douce : 


– Ne crains rien ! Je
t’ai attachée sur ce siège pour que tu ne t’effrayes point à ton réveil des
choses qui t’entourent ! Moi-même, je dois te faire peur…, et pourtant, je
viens de te sauver la vie ! Je ne te demande nul merci… Te savoir apaisée
et confiante me suffit ! Si tu me promets de m’écouter, je libérerai tes
liens ! 


Le jeune fille eut une
hésitation… et fit un effort pour dominer sa peur. D’une voix qui ne pouvait
cependant masquer son inquiétude, elle murmura : 


– Je ne bougerai pas !
C’est promis ! 


Tyo fit un geste : les
boucles magnétiques se déboîtèrent et les liens se relâchèrent…


– Mais… que se passe-t-il ?
s’écria la jeune fille en se sentant flotter. Je ne pèse plus rien ! Serais-je
morte ? Et devenue une ombre… une âme errante ? 


Et elle se cramponna à son
siège, comme pour se rattacher à quelque chose de réel.


– Allons donc ! Tu
es bien vivante ! Mais nous nous trouvons, en ce moment, en un endroit où
aucune chose matérielle n’a de poids. Laisse-toi aller et écoute-moi ! Beaucoup
de ce que je vais t’apprendre te semblera incompréhensible… peut-être même
inventé. N’en retiens que l’essentiel, nous en reprendrons le détail après !



Tyo marqua une pause, puis,
constatant que la jeune fille s’était bien recalée dans son fauteuil, elle
commença : 


– Je viens d’un autre
monde, situé au-delà des étoiles ! Des êtres de lumière y vivent et font
régner la paix sur les univers qui les entourent. D’univers en univers, ils
sont parvenus jusqu’à ta planète pour en découvrir les forces et les
faiblesses.


– Ainsi donc, s’écria la
jeune fille, Maître Arthémus avait raison ! Il y a d’autres mondes au
milieu des étoiles ! 


-  Des milliers ! répondit
Tyo. Mais tous très différents du tien ! 


Mais pourtant…, répondit la
jeune Terrienne en essayant de percer la pénombre rougeâtre, tu me ressembles,
dirait-on ? 


-  Je te ressemble bien plus
que tu ne l’imagines encore… et tu n’es pas au bout de tes surprises ! ironisa
Tyo.


Elle lui tourna le dos et
intensifia l’éclairage qui passa à l’orange, puis au blanc pur… Sous la clarté
subite, la jeune fille baissa les yeux et l’accoutumance aidant, elle les
releva prudemment vers celle qui lui faisait face et dont elle découvrait, avec
stupéfaction, le visage…


Se voulant rassurante, Tyo
lança : 


-  Tu t’es déjà vue dans un
miroir, je suppose ? 


Mais la réaction de l’autre
alla dans un sens tout à fait inattendu : 


– OPALE ! … Toi !
… Vi… vivante ! balbutia-t-elle, tandis qu’un trouble profond se lisait
dans son regard.


– Opale… ? Y
aurait-il une troisième personne qui nous ressemble au point d’une pareille
confusion ? Qui est donc Opale ? 


– Mais… ma sœur jumelle…
qui est morte quand nous étions encore enfants ! C’est… c’est impossible !
ajouta-t-elle. Elle est bien morte…, je l’ai vu mettre en terre ! 


– Je suis désolée pour
toi ! murmura Tyo. Je ne suis et ne serai jamais Opale… et, de toi-même,
je n’ai que l’aspect extérieur ! 


Et poursuivant : 


– Toi, tu t’appelles
Ambre et ta mère, qui, en vérité, n’est pas ta mère, est ce que l’on nomme sur
Terre, une sorcière ! 


– Tu me connais donc ?



– Non ! J’ai lu ces
images dans tes pensées durant ton sommeil ! 


– Tu lis dans mes pensées ?
s’écria Ambre avec un geste d’effroi qui eut pour effet de la faire flotter à
nouveau dans le vide en direction de Tyo.


Celle-ci tendit le bras et d’une
légère poussée de la main, la renvoya vers son siège où elle se blottit en se
promettant de ne plus bouger avant d’en savoir davantage.


– Je suis très proche de
toi par notre ressemblance extérieure et très différente, aussi, par ma vraie
nature… Tu sais peut-être que, sur Terre, les êtres humains sont constitués d’une
ossature entourée d’une matière que vous appelez « chair » ? 


– Oui ! J’ai
découvert, un jour, dans la forêt, un cadavre dont il ne restait que les os !
Les loups avaient mangé le reste ! Tous les animaux sont faits ainsi, il n’y
a que les insectes qui ont leurs os à l’extérieur. Certains même ne pourrissent
jamais, ils se dessèchent à l’intérieur et…


Elle allait continuer,
visiblement heureuse de pouvoir, à son tour, faire la leçon à Tyo.


– Je ne m’intéresse qu’aux
hommes ! répondit celle-ci. Les insectes, ce sera pour plus tard ! Et
puisque tu connais les os, je vais te montrer les miens ! 


Le temps d’une commande et une
lumière violette jaillit. Tyo y « trempa » son bras dont le contour
souple s’effaça pour ne laisser subsister que l’armature et les articulations.


– Est-ce bien ce que tu
as vu ? 


– Ceci me paraît plus
lisse… et plus fin ! murmura Ambre.


Tyo coupa la lumière…


– C’est plus solide aussi !
Et ce n’est pas fait d’os, mais d’une matière incassable. Prends ma main !
ordonna-t-elle en la tendant vers la jeune fille qui se redressa doucement dans
son fauteuil, en ayant bien soin de ne plus le quitter.


Ambre palpa la main…


– Tu as froid ! dit-elle.


– Non ! Les termes « froid »
et « chaud » ne me concernent point. J’ai la température ambiante.
Maintenant… griffe-moi donc ! Ou, si tu préfères… mords, pour faire couler
le liquide rouge ! 


Mais comme Ambre manifestait
de la réticence à s’exécuter, Tyo s’écria : 


– Attends ! 


Elle se saisit d’un objet
effilé et avant qu’Ambre ait pu comprendre, se le planta, d’un geste précis, à
travers la main droite. Puis, sous les yeux horrifiés de la jeune fille, elle
retira le stylet qu’elle rejeta dans un casier où il resta magnétiquement
accroché.


Ambre examina, avec
stupéfaction, la main qui lui était à nouveau présentée.


– Pas la moindre trace de
blessure… pas une goutte de sang ! C’est de la magie ! J’ai déjà vu
faire cela sur la Place des Fêtes de la ville, où ma mère m’avait emmenée, un
jour, pour y vendre des potions guérissantes ! 


– Ce n’est pas de la
magie, mais de la chimie et de la physique ! répliqua Tyo. Je suis
recouverte d’une chair synthétique qui possède une force intermoléculaire très
puissante, toute déchirure s’y ressoude instantanément. Mais ceci est encore
trop complexe pour toi ! 


Ambre, qui ne connaissait que
l’alchimie, fit la moue…


– Contente-toi de savoir,
poursuivit Tyo, que j’ai été fabriquée par des Êtres de Lumière, mes Maîtres, à
l’image d’un squelette humain sans la moindre enveloppe de chair ! C’est
sous cette apparence que je me suis posée sur la Terre et que j’ai fait
irruption au milieu des forcenés qui brûlaient ta maison. Je ne venais point
par hasard, mais avec un but précis : trouver une femme de laquelle je
pourrais m’inspirer pour me donner une apparence proche de la sienne et
pouvoir, désormais, sans risque d’être remarquée, déambuler à ma guise au
milieu de ses semblables ! Le destin a voulu, je pense, que je découvre le
modèle qui me convenait le mieux ! C’est un signe, ajouta-t-elle, et je t’ai
« réparée », puis copiée durant ton sommeil ! 


– Tu veux dire que tu as
fait ma sculpture ? demanda Ambre.


– Moi, non ! Ce sont
les robots qui l’ont faite automatiquement ! L’essentiel, c’est que tu
saches que nous sommes identiques… et là, tes yeux ne peuvent s’y méprendre !



Tyo jugea que le moment était
venu pour elle de se « préciser »…


– Je suis une I.M.A., c’est-à-dire
une Intelligence Modulaire Autonome, disons une androïde et plus précisément
une mécanique imitant à la perfection le genre humain et capable de penser ou d’agir
comme lui ! Je m’appelle Tyo et je suis le deuxième androïde de ce type !
Il y a un certain temps déjà, un premier I.M.A. fut envoyé vers la Terre d’où
il cessa subitement de faire rapport aux Suprêmes Lumières qui l’avaient
également fabriqué…


Et elle poursuivit : 


– L’I.M.A. n° 1 fut conçu
pour prendre la forme d’un homme ! Je devais le rejoindre pour l’assister
dans la dualité que vous appelez « couple ». Ma mission est de le
retrouver, car les Suprêmes Lumières craignent le pire ! 


– Qu’il soit mort ? demanda
Ambre.


– Non ! Mais que
pourvu d’une intelligence et d’une puissance qui dépassent celles des hommes,
il ne les ait mises au service de ses intérêts personnels et d’une soif de
domination que les Suprêmes Lumières ont décelée de plus en plus grandissante
en lui ! 


Et fixant Ambre avec des yeux
interrogateurs, elle questionna : 


– Toi qui vis là-dessous,
dans ce pays où nous avons perdu sa trace, n’as-tu point connaissance de faits
étranges qui s’y seraient passés ces derniers temps ? 


– Des faits étranges ?
murmura Ambre. Dis plutôt des maléfices ! 


Et, à mi-voix, comme si elle
craignait d’être entendue de quelqu’oreille indiscrète, Ambre expliqua : 


– Le pays où je vis
était, jadis, gouverné avec sagesse par un Roi juste qui s’entourait d’hommes
savants. Maître Arthémus, l’alchimiste, était l’un d’eux. Il détenait le
pouvoir des guérisseurs et le secret de la pierre philosophale qui change les
métaux en or. Il lisait dans les étoiles, prévoyait le temps, les saisons. D’autres
calculaient des ponts, traçaient des routes… Certains même connaissaient des
produits qui fertilisaient le sol. Les magiciens et sorciers pouvaient donner
libre cours à leur art pour autant qu’il ne fût pas néfaste aux habitants, le
Roi estimant que leur connaissance des plantes, de certains breuvages, de
certains baumes, dépassait parfois la science des médecins. C’est alors,
murmura-t-elle, qu’un homme plus savant que tous les autres réunis, parut à la
cour du Roi…


– Il y a combien de temps ?
demanda vivement Tyo.


– J’étais encore enfant…
et ma sœur vivait toujours ! Elle calcula mentalement : Cela fait une
dizaine d’années…


– Dix révolutions
solaires ! Cela correspond ! s’exclama Tyo. Et d’un ton inquisiteur,
elle ordonna : Continue… Que s’est-il passé ? 


Ambre, subjuguée, s’exécuta :



– L’inconnu prétendait
venir d’un pays où le savoir était immense et en détenir toutes les
connaissances ! Il commandait à la nuit, disait-il, et pouvait même l’obliger
à se retirer ! Maître Arthémus était le conseiller du Roi. C’était un
grand savant mais aussi un homme empreint d’une grande bonté et d’une grande
justice ! Il avait, en plus, une intuition lui permettant de percevoir,
au-delà des regards, les choses cachées du cœur ! Et l’inconnu, aussi
instruit, aussi séduisant qu’il parût, ne lui plut guère ! Dès l’instant
où il le vit, il sentit son sang se glacer en lui ! Tout comme lorsque l’on
pénètre dans une pièce froide, dans un bois sombre, où l’on fait face à un
animal menaçant… Il avertit le Roi de ses impressions contradictoires, mais ce
dernier, tout envoûté par l’éloquence du nouveau venu, avait déjà accepté son
offre ! Le Roi avait peur des ténèbres… Il ne dormait d’ailleurs jamais
dans le noir ! Et Maître Arthémus, sous ses directives, lui avait fait
fabriquer des lampes, alimentées par une eau odorante, qui ne s’éteignaient
jamais… mais qui perdirent toute valeur et toute lueur à côté de l’objet que l’inconnu
offrit au Monarque ! C’était un cylindre d’où émanait une lumière
blanchâtre que l’on pouvait intensifier à sa guise avec une telle force que,
placé sur le balcon du palais, il illuminait les jardins tout entiers… et les
jardins du palais sont vastes ! 


Elle fit une pause et reprit :



– Mais ceci n’est qu’une
infime partie de son pouvoir ! 


Comme Maître Arthémus lui fit
remarquer qu’au-delà des jardins, la nuit était encore opaque, il fit tomber la
foudre du ciel ! Puis, d’un simple regard, mit le feu à la forêt toute
proche… Maître Arthémus prétend avoir vu deux rayons lumineux jaillir de ses
yeux ! Et là où ils se sont posés, le sol s’est embrasé ! Il y eut
encore…


Tyo l’interrompit : 


– J’en sais assez ! Et
où peut-on le trouver en ce moment ? 


– Il vit dans un château
perché au sommet du Pic des Ténèbres et se fait appeler « Prince des
Lumières » ! 


– Prince des Lumières ?
! s’écria Tyo. Mais qu’est donc devenu le vrai Maître de ce royaume ? 


– Le Roi tremble, dans
son château d’été, en compagnie de ses courtisans apeurés et il exécute tout ce
que l’autre ordonne ! 


Comme par exemple… de brûler
les maisons des sorciers ? 


– Non ! Mais comme
il ne les protège plus… c’est pareil ! Ma « mère » était
crainte, mais détestée. Il a suffi d’un philtre qui n’a pu sauver un enfant !



Ambre revint à son récit :



– Maître Arthémus tomba
en disgrâce le premier, parce qu’il s’opposa au Prince des Lumières. Son
laboratoire alchimique fut mis en pièces, sa maison détruite, ainsi que toutes
les précieuses connaissances qu’il avait transcrites dans des manuscrits !
Il échappa de justesse à la mort et vit à présent caché, en ermite, dans la
Forêt des Cinq Chênes ! 


– Tu sembles bien le
connaître… et tes yeux brillent quand tu parles de lui…, remarqua Tyo.


– Oui…, je lui dois le
peu de savoir qui est en moi ! Et le visage illuminé par la magie du
souvenir, elle s’épancha : Il m’a découverte alors que je n’étais encore
qu’une enfant. Je venais de perdre ma sœur… Il passait à la chaumière pour
prendre livraison des plantes rares que ma mère cueillait pour lui. Elles lui
servaient à confectionner les breuvages magiques qui guérissent les maux,
enlèvent les douleurs, cicatrisent les plaies et dont il connaissait l’alchimie
secrète ! Il s’arrangeait toujours, trouvant raison ou prétexte, pour s’isoler
avec moi, s’enquérait de mes problèmes, me révélait la beauté secrète des
choses et répondait à mes questions d’enfant. J’ai grandi… et les questions
furent de plus en plus sérieuses… Il prétendait que j’étais la fille d’un
prince dont je portais le blason gravé au creux de la main ! Je ne l’ai
jamais cru : il voulait certainement, par là, rendre moins tristes les
haillons dont ma mère me vêtait ! 


– Pourtant…, reprit Tyo,
ce signe est bien gravé dans ta main ! Ta mère doit t’en avoir dit plus
long à ce sujet ? 


– Ma « mère » n’est
pas ma vraie mère ! Nous avons, ma sœur et moi, été trouvées par des
nomades et vendues comme enfants esclaves ! Nous n’avons jamais connu que
les coups et les injures… et ma sœur, plus fragile, n’y a pas survécu ! J’aurais
suivi ses pas dans le royaume de la Mort, si Maître Arthémus ne m’avait
apporté, en cachette, de mystérieux breuvages qui me rendirent des forces pour
surmonter cette dure existence ! Et elle ajouta en riant : À chacune
de ses visites, il me faisait boire le contenu rose d’une mystérieuse fiole,
qui avait un goût de fraise des bois ! Il disait qu’à force d’en boire, j’allais
devenir la plus jolie fille du royaume et qu’un jour, un prince m’épouserait !
Mais, ajouta-t-elle d’un air dépité, ce ne sont là qu’histoires que l’on
raconte aux jeunes filles pauvres pour leur égayer le cœur… et si chaque
souillon de ce royaume devait un jour épouser un prince, il faudrait qu’il y
eût autant de princes que d’arbres dans la Forêt des Cinq Chênes ! conclut-elle
en riant.


Tyo la fixa de son regard
pénétrant et remarqua : 


– Je ne sais si le
liquide rose de la fiole donne la beauté, mais il me semble qu’il t’a inculqué
le goût du rêve et l’éloquence de la parole ! 


– Je me sens étrangère à
ceux qui m’ont élevée et cela irritait souvent ma « mère » ! Peut-être
me suis-je plus attachée à la magie de l’irréel, comme si ces rêves me
permettaient de supporter la vie que la sorcière s’évertuait à transformer en
enfer ! Ce goût du merveilleux, cette acceptation de la souffrance, je les
dois à la sagesse que Maître Arthémus m’a enseignée ! Mais, ajouta-t-elle,
ne te fais pas d’illusions, je suis impétueuse, j’ai parfois mauvais caractère
et je sais me battre ! 


Et pour confirmer ses dires,
elle fit un bond sur son siège, qui l’envoya flotter au milieu de la pièce.


Tyo, bien assurée sur le sol
par ses relais magnétiques, la tira doucement vers elle, et pour la première
fois, les jeunes filles furent l’une près de l’autre et se regardèrent sans mot
dire… Tyo, la première, rompit le silence : 


– J’ai besoin de toi et
nos connaissances peuvent s’accorder, pour autant que tu acceptes de me faire
confiance ! 


Faire confiance ? ! À
cette inconnue qui lui avait volé son visage ? Bien sûr, elle lui devait
la vie… Mais était-elle encore en vie ? Tout lui paraissait inexplicable
en ces lieux d’où elle ne pouvait apercevoir le moindre bout de ciel, le
moindre paysage ! … Ambre sentit l’angoisse la gagner.


– Je… j’étouffe ! Je
voudrais sortir à l’air libre ! implora-t-elle.


– Pour l’instant, c’est
impossible ! répondit Tyo. Mais je vais régler l’aération et la
température afin qu’elles te soient clémentes ! Nous sommes, en ce moment,
bien loin du monde où tu vis, et prisonnières des parois de ma « maison »
dont je vais te montrer l’essentiel ! 


Elle imposa un ordre sur le
pupitre des commandes et une image apparut sur l’écran mural qui le
surplombait. On y découvrait tout l’avant du vaisseau spatial, car la caméra
était perchée sur l’un de ses ailerons arrière. Tyo la fit pivoter, révélant à
Ambre, le pourtour de sa prison. Elle pointa alors l’œil artificiel en
direction de la courbe bleue de l’horizon terrestre.


– Qu’est-ce donc ? s’écria
Ambre.


– Mais ton monde ! Ta
planète au-dessus de laquelle nous flottons ! 


– Je viens de là ? !
Et elle ajouta aussitôt, inquiète : Y retournerai-je ? 


-  Nous y retournerons
ensemble ! Car j’ai été conçue pour y accomplir ma mission ! 


– J’ai peur de toi dont
je ne connais rien, Tyo… et je suis exténuée ! J’aimerais regagner ma
chaumière… Peut-être y retrouverai-je, intact, l’un ou l’autre objet m’ayant
appartenu… ne serait-ce que ce mystérieux cristal que Maître Arthémus a dérobé
au Prince des Lumières et dont il m’a confié la garde ! 


Saisissant Ambre aux épaules
avec une telle force que celle-ci en gémit de douleur, Tyo planta son regard
dans celui de la jeune fille et s’écria : 


– Un cristal lumineux ! ?
Puis, desserrant son étreinte, elle s’adoucit et s’excusa : Pardonne-moi !
Je ne maîtrise pas encore bien ma force ! Mais ce cristal…


– C’est grand comme deux
mains et cela ressemble à une coquille dont toutes les sculptures seraient
gravées à l’intérieur et en creux ! 


– Où l’as-tu caché ?



– Sous un arbre, près de
la chaumière ! 


– Serait-ce ce cristal
qui m’a poussée à atterrir non loin de toi et à prendre la direction de ton
habitation ? … Il faut retourner, au plus vite, dans la clairière ! Mais
auparavant, ajouta Tyo visiblement préoccupée, j’ai une ultime vérification à
faire… Viens ! 


Elle aida Ambre à assurer le
glissement de ses semelles magnétiques sur le sol métallique, puis, par l’enfilade
d’hexagones, l’emmena vers le centre du complexe. Elles débouchèrent dans une
vaste poche intérieure dans laquelle trônait une gigantesque sphère maintenue
par des étais télescopiques. Une multitude de conduits lumineux se raccordaient
à son sommet et un promenoir en faisait le tour, à la manière d’un anneau
saturnien.


– Elle est aussi haute
que l’un des Cinq Chênes ! murmura Ambre.


La sphère était effectivement
impressionnante et irradiait, à travers la transparence fumée de sa paroi, l’incandescence
de la boule de feu qu’elle tenait captive. À intervalles réguliers, telle une
pulsation, un bouillonnement aveuglant agitait la matière en fusion, faisant
bouger la sphère et obligeant les vérins de maintien à la recentrer.


– Est-ce l’enfer ? demanda
Ambre, visiblement inquiète.


– L’enfer ? Qu’est-ce
donc ? 


– L’endroit où, après la
mort, on brûle pour l’éternité si on a vécu sous l’emprise du péché ! 


– Rien de tout cela !
Cette boule de feu est une étoile en miniature et le cœur de la base sidérale…
Et pointant l’index vers la prison sphérique, elle précisa : Il y a là de
quoi alimenter en énergie tout ce qui nous entoure pour une éternité ! Il
y a même suffisamment de matière en concentration pour, au besoin, tout
reconstituer de ce qui existe ici ! 


Mais Ambre, angoissée, ne
pouvait se débarrasser de son raisonnement moyenâgeux. Elle n’avait plus de
poids…, flottait comme un spectre…, au milieu du ciel…, à proximité des étoiles…
Et voici qu’un feu infernal lui apparaissait là, dans une sphère diabolique !



L’endroit où Tyo l’avait
amenée et dont elle ne pouvait définir l’utilité, n’était-il pas ce que l’on
appelait « le purgatoire » où, selon l’issue du jugement divin, une
porte allait s’ouvrir, pour elle, en direction du paradis ou là, dans cette
paroi bombée, vers la damnation éternelle ! 


– Tu trembles ! s’écria
Tyo en la secouant. Il n’y a aucun danger ! L’enveloppe qui emprisonne l’étoile
est épaisse… et le plasma en fusion, maintenu à distance par répulsion
magnétique ! 


Une pièce plus étroite donnait
sur le promenoir périphérique. Tyo s’y engagea. Sur le sol, un cercle cuivré en
marquait le centre. Le mur du fond, essentiellement constitué d’un écran, s’illumina
aussitôt.


– Reste à l’entrée et ne
bouge pas ! ordonna-t-elle à Ambre.


– Que vas-tu faire ?



– Vérifier l’équilibre de
mes systèmes ! 


Tyo s’avança jusqu’au milieu
du cercle et s’y immobilisa. Une lumière violette, à la limite de la perception
visuelle, descendit du plafond et l’enveloppa.


– Schéma général ! lança
Tyo.


Docile à sa voix, l’écran s’anima
et un graphique reprenant la composition interne de l’androïde I.M.A. 2, se
dessina. Tyo ordonna l’agrandissement de son corps, ses membres ne l’intéressaient
pas. L’écran lui restitua aussitôt le plan général de toutes les fonctions dont
elle était équipée.


– À gauche, mes logiques
d’action et les mémoires des fonctions automatiques qui m’assurent force et
mobilité… À droite, mes logiques d’évaluation… de sensibilité… et leurs
mémoires respectives… Au centre, la logique de synthèse qui prend les décisions
en fonction des données fournies de part et d’autre ! Tout paraît normal…,
sauf… Oui ! Il y a un point rouge sur la petite logique d’équilibre
insérée entre l’évaluation et la sensibilité ! 


– Agrandissement logique
d’équilibre et paramètres de situation ! demanda l’androïde.


Sur l’écran, l’image souhaitée
se stabilisa : 


– Ah ! Je comprends !
… Le neutre de ma logique d’équilibre est mal accordé ! Toutes les
décisions que je prends sont influencées par mon système de sensibilité ! C’est
de là que proviennent mes hésitations, mes doutes, mes remises en question…
Rééquilibrage ! lança-t-elle.


Le programme s’afficha
aussitôt à l’écran.


– Quoi ? Passer dans
la salle de restructuration pour remplacer ma logique d’équilibre et laisser les
robots détruire l’enveloppe synthétique pour avoir accès au système… puis
reprendre mon aspect humain par une nouvelle copie d’Ambre ? … Ah ! Non !
Ça la rendrait folle ! Je connais la valeur de la déviation… À moi d’en
tenir compte dans mes décisions futures ! 


Elle fit un pas en arrière et
sortit du cercle. Tout s’éteignit dans la pièce.


– Quelque chose ne va pas ?
s’inquiéta Ambre.


– Un défaut de
fabrication ! murmura Tyo. Allons… assez perdu de temps ! Je te
reconduis chez toi ! 


Ambre n’y comprenait rien mais
c’est d’un cœur léger qu’elle suivit Tyo vers l’avant du vaisseau spatial.


 











II


 


 


Une demi-heure plus tard, l’aéronef
se détachait de la base-mère. Tyo contrôlait l’opération, tandis qu’Ambre
contemplait avec émerveillement les schémas lumineux qui défilaient sur l’écran
témoin. Puis, ce fut la longue plongée à travers l’atmosphère terrestre et,
guidé par les paramètres qu’il avait enregistrés à son retour de la Terre, le
module de descente, traçant sa route avec sûreté, regagna le site où il s’était
posé de nuit. Mais, à une centaine de mètres du sol, Tyo interrompit la
manœuvre et maintint l’aéronef en vol stationnaire. Il faisait jour, à présent,
et Ambre contemplait d’en haut, l’univers où elle avait vécu, souffert et
espéré…


– C’est fantastique !
J’ai volé comme un oiseau ! s’écria-t-elle, éblouie.


– Guide-moi vers la
clairière, veux-tu ? demanda Tyo.


Ambre fouilla des yeux le
paysage qu’elle voyait pour la première fois sous cet angle : 


– C’est là, à gauche…
cette tache claire ! 


Tyo fit pivoter l’aéronef et
bientôt la surface claire s’agrandit et les arbres qui la bordaient entourèrent
peu à peu l’appareil, qui se posa. Tyo mit les circuits en veilleuse et
enclencha le système de protection.


– Ainsi, nous serons
averties de toute approche d’un être vivant et pourrons agir en sécurité !



L’escalier télescopique du sas
d’entrée se déplia vers le sol, sur lequel Tyo et Ambre reprenaient bientôt
pied…


La jeune Terrienne respira,
avec force, toutes les senteurs familières enfin retrouvées… Mais la fumée âcre
qui s’y mêlait la fit tousser. Il ne restait de la chaumière que des blocs
calcinés et des poutres encore fumantes.


– Tout est détruit !
murmura Ambre. Il n’y a là que des souvenirs tristes pour moi… et cependant, c’est
comme si l’on avait effacé une partie de ma vie ! 


Tyo, jetant un regard
circulaire, s’étonna : 


– Tout a été éparpillé
par l’explosion ! En connais-tu l’origine ? 


– Ma mère distillait des
breuvages qui font perdre la tête aux hommes… Il y en avait plusieurs jarres en
réserve ! Elles ont dû exploser sous l’effet de la chaleur ! 


Ambre déambulait à travers les
décombres, cherchant quelqu’objet récupérable, quand Tyo l’arrêta d’un geste :
son oreille ultrasensible percevait un bruit étouffé dans l’enchevêtrement des
débris…


– On bouge là-dessous !
dit-elle.


– Peut-être un rat ou un
animal que ma « mère » tenait en captivité et qui, par miracle, aura
échappé au brasier…


– Non ! insista Tyo.
Je perçois une onde mentale… Quelqu’un cherche à se dégager ! 


– La cave ! s’écria
Ambre. Cela ne peut venir que de là ! Ma « mère » m’a poussée
dehors quand le toit s’est effondré, mais elle s’est rejetée à l’intérieur. Je
crois comprendre : elle m’offrait en pâture à ces brutes pendant qu’elle
se mettait en sécurité dans la cave ! 


Tyo, sans répondre, se
précipita vers un point précis des décombres et, avec une force insoupçonnable,
au vu de la fragilité de sa silhouette, se mit à déblayer pierres et poutres,
les jetant au loin. Bientôt, une trappe apparut. Elle n’était pas encore
dégagée qu’elle était poussée de l’intérieur et se soulevait doucement, comme
si quelqu’un tentait de glisser un regard vers l’extérieur pour s’assurer que
la voie était libre… D’un coup de talon, Tyo rabattit la trappe. Il s’ensuivit,
dans la cave, un bruit de chute et des jurons. Alors, saisissant l’anneau de
métal fixé au centre de la pièce de bois, Tyo arracha celle-ci de ses assises
et découvrit une ouverture béante d’où se dégageait une odeur de moisi. D’une
forme humaine dont elle ne définissait pas encore très bien les contours,
jaillit un cri : 


– Ambre ! Fainéante !
Tu en as mis du temps ! Allons, aide-moi à sortir de là ! 


D’un geste impératif, Tyo fit
signe à Ambre de se cacher. Saisissant alors la main qui lui était tendue, elle
hissa hors du trou noir la plus sinistre des créatures qu’elle eût contemplées
depuis son arrivée sur la planète Terre ! Le visage mauvais, enfoncé entre
des épaules anguleuses, et vêtue d’une tunique poisseuse, la « mère-sorcière »
d’Ambre prit pied sur le rebord de la trappe.


Visiblement, elle ne situait
pas encore très bien Tyo. Ses yeux, à cause du séjour prolongé dans l’obscurité,
mirent un certain temps à s’accoutumer à la lumière vive et encore embrumée de
la clairière. Mais quand elle en vit suffisamment pour distinguer la silhouette
de Tyo – qu’elle prit, sans l’ombre d’une hésitation, pour celle d’Ambre – elle
ramassa le premier tison venu et l’abattit avec force sur l’épaule de l’androïde.


– Doucement, doucement !
s’écria Tyo, avec la voix d’Ambre, bien sûr. Je te sors de ton trou et, en
récompense, je reçois des coups ? 


– Comment ? ! vociféra
la sorcière. Tu oses me faire la leçon ? À moi ? Ta mère ? 


– Ma mère ? ! … Tu
ne l’as jamais été ! Tu nous as achetées, ma sœur et moi, pour faire de
nous tes esclaves ! 


Elle esquiva, de justesse, un
second coup… Et, maintenant à distance la sorcière qui fulminait de rage, elle
poursuivit : 


– Ma sœur a succombé à
tes mauvais traitements… et tu te croyais à l’abri dans l’impunité totale que
te conféraient tes pouvoirs de sorcellerie ! Malheureusement pour toi, les
forces du Bien sont plus puissantes que celles du Mal… (elle évita un troisième
coup…) et ma sœur m’a été rendue ! Nous revenons toutes deux pour te punir
et témoigner de tes méfaits ! … Opale ! Viens donc te montrer à « notre
mère » ! 


Ambre sortit du bloc d’éboulis
derrière lequel elle s’était cachée…


– Je t’en prie, T… (elle
avait failli dire « Tyo ») ne la maltraite pas ! Ne suivons pas
son exemple… Rends-lui la liberté et qu’elle aille au diable ! Mais
auparavant, qu’elle nous révèle ce qu’elle connaît de nos origines ! 


La sorcière tremblait de
frayeur. Ses yeux roulaient, allant de l’une à l’autre…


– Allons… Parle ! 


La main de Tyo serra davantage
le bras décharné de la sorcière.


– Cette main glacée… ?
Mais tu es…


– Oui ! Je suis
morte pour les humains et je viens du Royaume des Morts d’où j’ai extrait ma
sœur avec cet oiseau de métal ! dit-elle, en montrant l’aéronef. J’ai en
moi des forces surnaturelles qui, n’était la pitié que je te porte, me
permettraient de te broyer les os ! Allons, parle ! Ne laisse pas mon
impatience émousser cette indulgence ! 


– J’en sais peu ! s’écria
la sorcière. Je vous ai achetées à des nomades. Ils venaient du pays des
Tartares. Vous étiez parmi d’autres esclaves. Ils m’ont juste dit que vous descendiez
d’un sang royal ! 


– Pour nous vendre,
probablement ? rétorqua Tyo.


– Peut-être… Mais un
vieil homme qui vous accompagnait, vous a appelées « princesses »… et
je l’ai cru ! 


– Ah ! C’était bien
alléchant pour ton cœur tortueux, de transformer deux princesses en souillons !
Elles représentaient pour toi ce que tu n’as jamais possédé : l’innocence,
la beauté, la fraîcheur ! 


Ambre interrompit Tyo : 


– Laisse-la ! Elle m’a…
(elle rectifia) elle nous a assez fait souffrir ! Que les démons l’emportent,
s’ils veulent d’elle ! 


– Va donc, puisque telle
est la volonté de ma sœur ! 


La sorcière libérée sauta hors
du cercle des décombres et courut, en boitillant, vers l’orée du bois. Mais à
mi-parcours, elle fît volte-face et ponctua sa rage des pires imprécations. Tyo
la laissa s’essouffler et entre deux injures, lui rétorqua : 


– Je te conseille de
disparaître de nos vies, car si nos chemins se croisent à nouveau, je te
réduirai en cendres, comme ceci…


Deux traits de feu jaillirent
des yeux de Tyo et se rejoignirent aux pieds de la sorcière. Il y eut une vive
lueur, un bruissement semblable à celui de la soie qu’on déchire et le sol s’embrasa.
Épouvantée, la créature s’enfuit dans la forêt dont les frondaisons étouffèrent
peu à peu ses débordements injurieux.


Ambre et Tyo demeurèrent un
moment immobiles en contemplant le point du feuillage qui avait avalé le vieux
laideron. Ce fut Ambre qui rompit le silence : 


– Je devrais la maudire !
Elle m’a humiliée, rouée de coups… Pourtant, je n’éprouve aucun sentiment de
vengeance assouvie, mais au contraire, une grande sérénité intérieure ! Je
suis libre, enfin moi-même ! Mais j’ai été tellement habituée à ce qu’elle
décide toute chose à ma place que je me sens comme l’oiseau dont on a ouvert la
cage et qui hésite sur le bord de la porte avant de s’envoler ! 


Tyo ne répondit pas à ces
réflexions méditatives. Le regard concentré vers la forêt, elle se murmura :
« Je me demande si j’ai bien fait de lui montrer cette facette de mes
pouvoirs… » Puis, se ressaisissant, elle ajouta, décidée : 


– Le cristal ! 


– Viens î répondit Ambre.


Elle se dirigea vers l’un des
grands chênes qui bordaient la clairière et dont la couronne majestueuse
étendait à ses pieds une ombre éternelle. Ses racines noueuses, telles des
articulations desséchées, plongeaient dans le sol pour ressurgir, plus
tourmentées encore, quelques mètres plus loin. A la base du tronc, entre deux
puissantes racines, se devinait un trou. Ambre y plongea la main, puis l’avant-bras
tout entier.


– Il est là ! murmura-t-elle.


Elle retira de la cachette, un
paquet fait de chiffons dont les extrémités étaient nouées au sommet. Avec
difficulté, car il s’était gonflé d’humidité, elle défit le nœud et découvrant
l’objet, le tendit à Tyo. C’était effectivement une sorte de coquille bombée,
en forme de demi-poire, grande comme deux mains, dont la face intérieure
présentait, en creux, d’étranges gravures faisant penser à un minuscule
labyrinthe. La face extérieure, taillée en larges facettes, décomposait la
lumière en reflets pastel où dominaient les bleus et les violets.


Tyo examina attentivement le
cristal : 


– Cet objet, apparemment
inerte, détient en lui une énergie prodigieuse… Je la décèle mais ne peux la
définir. Cette gravure en creux est constituée de multiples lamelles de cristal
qui vibrent sous certaines fréquences…


– Cela sert à quoi ?
s’informa Ambre.


– Seul le premier
androïde pourrait nous l’expliquer… car c’est lui qui l’a amené sur la Terre et
dans un but bien précis… Une chose est certaine : il a la même origine que
lui…, que moi… et sort tout droit de la volonté des Suprêmes Lumières. Et se
faisant pensive, Tyo ajouta : Mais je ne comprends pas pourquoi mes
Maîtres Suprêmes m’en ont caché l’existence ! 


Soudain, un sifflement, presqu’inaudible
pour Ambre, mais qui n’échappa pas à l’ouïe fine de Tyo, fit sursauter cette
dernière.


– Le détecteur biologique
de l’aéronef signale une présence humaine qui se rapproche ! … Viens !
Mettons-nous à l’abri ! 


En quelques bonds, Tyo
rejoignit l’appareil et poussa Ambre dans le sas d’entrée dont la porte se
referma automatiquement. Tyo se précipita aux commandes, tandis qu’Ambre,
serrant contre elle le précieux cristal, s’affalait sur le siège voisin.


– On ne va pas repartir
là-haut ? s’inquiéta-t-elle.


– Non ! Nous n’allons
pas quitter la clairière, mais nous placer, avec l’aéronef, dans un
espace-temps différent, d’où, devenues invisibles, nous pourrons voir sans être
vues.


– Tu peux donc te rendre
invisible ? 


– Oui, mais jamais hors
de cet engin ! C’est lui qui crée autour de nous, par déplacement dans le
temps, cette enveloppe d’invisibilité qui va nous être utile.


Tyo effleura les commandes d’un
clavier vertical placé sur sa gauche. Un bourdonnement s’intensifïa et une
lueur verte enveloppa l’aéronef qui prit, peu à peu, la transparence du verre,
pour s’effacer bientôt du paysage. Et pourtant, l’herbe restait écrasée là où
ses jambes d’appui touchaient le sol et aucun brin ne se redressait, témoignage
qu’il n’avait pas changé de place mais uniquement d’aspect. Il était temps !
Le rideau de verdure ourlant le bord de la clairière se déchira et une troupe
de cavaliers en armure y fit irruption.


Malgré le martèlement des
sabots des chevaux et les jurons des hommes dont les cuirasses s’entrechoquaient,
la voix de crécelle de la sorcière dominait le tumulte de la troupe : 


– Il était là, vous
dis-je… un gigantesque oiseau de métal ! Nous arrivons trop tard ! Il
les a enlevées toutes deux ! Si vous m’aviez écoutée, bande de fainéants,
vous auriez pu ramener à votre Maître de quoi assurer vos vieux jours ! 


Celui qui semblait être le
chef contempla un instant la clairière vide et se tournant vers la vieille,
ricana : 


– Un oiseau… ? Rien
que ça, vieille chouette ! Te moquerais-tu de nous, par hasard ? 


Dans l’aéronef invisible, sur
l’écran de contrôle, Tyo et Ambre ne perdaient rien du déroulement des
événements. Tyo faisait varier l’image, allant d’un homme à l’autre,
élargissant ou rapprochant le champ, captant et amplifiant certains sons et
laissant à Ambre le soin de les commenter.


-  Ces hommes portent la
livrée du Prince des Lumières ! 


– Je suppose, dit Tyo,
que la déconvenue des gueux qui ont brûlé ta chaumière aura fait du raffut et
éveillé leur attention ! Ils sont venus vérifier et auront croisé la
vieille que nous avons, à tort, libérée trop tôt ! Je n’aurais point dû
lui montrer mes « talents »… Elle ne va pas s’arrêter de jacasser et
si ce récit arrive jusqu’au Prince des Lumières, celui-ci ne manquera pas de
faire la synthèse de ces événements particuliers ! Il eût été plus sage de
la transporter à un autre endroit, là où personne ne la connaît ! Mais c’est
trop tard… l’erreur chemine ! 


L’image, influencée par la
barrière temporelle, leur arrivait sur l’écran dans une gamme de violets, ce
qui conférait à la scène un aspect irréel et apportait à Tyo une preuve
constante du maintien de leur invisibilité. Soudain, poussant son cheval au
galop, l’un des cavaliers s’approcha de l’endroit où reposait l’aéronef
invisible. C’est alors qu’une chose stupéfiante se produisit : avec un bruit
mat, le cavalier vida les étriers et roula sur le sol.


– On m’a frappé ! s’écria-t-il.


Ses compagnons mirent pied à
terre et le relevèrent. Son casque était bosselé comme s’il avait reçu un coup
violent. L’un des soudards s’étant avancé plus loin, heurta à son tour l’obstacle.


– Il y a quelque chose,
là, que l’on ne peut voir ! dit-il, en pointant un index tremblant.


– Bien sûr qu’il est
toujours là ! rugit la sorcière.


Et elle ramassa de la terre qu’elle
lança en direction du phénomène. Celle-ci s’arrêta net en éveillant l’écho d’un
choc et retomba sur le sol.


Tyo comprit le danger : 


– S’ils étaient
intelligents, dit-elle, ils jetteraient un liquide, ou quelqu’élément coloré et
découvriraient rapidement la vérité ! Mais ils sont ignorants et bêtes. Je
vais les éloigner au moyen d’un champ répulsif ! 


Elle fit glisser un curseur
lumineux et libéra l’onde de répulsion…


Dans la clairière, la horde se
sentit soudain inexorablement repoussée vers l’orée de la forêt où cavaliers et
montures roulèrent pêle-mêle dans une indescriptible frayeur… Et, pour ajouter
à la confusion, les décombres de la chaumière suivirent le même chemin. Seuls
les éléments dotés d’un certain poids restèrent inébranlables.


Tyo, estimant la leçon
suffisante, coupa l’émission de l’onde protectrice. Le silence revint dans la
clairière… Le vent soufflait à nouveau avec douceur dans la ramée et les
oiseaux, effrayés tout d’abord, réintégraient avec confiance le domaine d’où
ils avaient été rejetés.


À la lisière de la forêt,
cavaliers et montures avaient refait leur unité et, d’une voix qui tremblait
encore, leur chef s’écria : 


– Tout cela n’est que
sorcellerie ! Tu en sais plus que tu n’en dis ! tonitrua-t-il. Et
levant un poing furieux vers la sorcière : Tu viens avec nous, rendre
compte de tout ceci à mon Maître ! 


L’un des soldats força sans
ménagement la vieille à monter en croupe, puis le groupe s’ébranla vers les
profondeurs de la forêt. Mais les hommes se retournaient à tour de rôle, comme
s’ils eussent senti à leurs trousses cette poussée diabolique qui les avait
désarçonnés.


Dans l’aéronef, Ambre jubilait :



– Ils se sont éparpillés
comme une volée de moineaux ! 


– Je ne partage pas ton
optimisme ! répliqua Tyo. Le Prince des Lumières aura bientôt vent de ma
présence… et des forces dont tu ne soupçonnes pas la puissance vont s’opposer à
nous ! Pourtant, je dois continuer ma mission ! Mais seule…, je n’ai
pas le droit de mettre ta vie en péril ! 


– Seule ? s’exclama
Ambre. Mais tu ne connais rien de ce monde ! Et puis… que deviendrais-je
sans toi ? Ils m’auront vite retrouvée ! Quant à ma vie, elle n’existerait
plus si tu n’étais passée au bon moment ! Et elle ajouta d’un air narquois :
Tu as voulu être moi ? Eh bien ! Tyo, il faudra désormais supporter
ma compagnie ! 


Tyo posa une main hésitante
sur l’épaule d’Ambre : 


– Est-ce toi qui
retrouves une sœur… ou moi qui m’en donne une ? 


– Tu trembles ? s’étonna
Ambre.


– C’est que moi,
androïde, je n’ai point de larmes pour épancher mon émotion… Ma logique me
dicte de te tourner le dos, à présent que j’ai pris de toi ce qui me sera utile…
Mais je pressens que ton absence ouvrirait un trou bien sombre dans ma logique
de sensibilité ! Les Suprêmes Lumières avaient raison : je m’identifie
trop à toi… C’est une dangereuse faiblesse ! 


Ambre se rapprocha, attendrie,
et posant la tête sur l’épaule de sa compagne, murmura : 


– Il est une vertu, Tyo,
qu’à ton insu, les Suprêmes Lumières ont mise en toi… Tu n’en mesures pas la
force parce que tu n’as pas vécu dans la souffrance, sous les coups, dans la
peur du lendemain. Elle s’appelle « la bonté » ! C’est la
première fois que je la découvre si présente à mes côtés… et je n’ai pas envie
de m’en séparer ! 


Allons, dit Tyo, en la
secouant, revenons à la logique des choses et essayons, ensemble, de retrouver
l’efficacité, sinon le Prince des Lumières et ses maléfices auront raison de ma
« bonté » ! 


 











III


 


 


Tandis que l’aéronef se
rematérialisait dans la dimension du temps présent, Tyo classait dans ses
mémoires les nouvelles données issues des déclarations d’Ambre et au travers
desquelles la nature du premier androïde prenait un aspect inattendu…


Qu’il se soit fait appeler « le
Prince des Lumières » et vive perché dans un château fortifié au sommet d’un
pic inaccessible, elle l’admettait. Il avait dévié les forces exceptionnelles
dont il était doté, vers la soif du pouvoir. Les craintes des Suprêmes Lumières
se confirmaient ! Mais ce cristal lui apparaissait comme un élément
inattendu dont rien de ce qui était mémorisé en elle ne faisait mention… Or, il
était là, dans les mains d’Ambre et elle ne pouvait détacher les yeux de cette
nouvelle énigme. Ambre n’en avait été que la détentrice occasionnelle et seul
Maître Arthémus pouvait lui offrir le complément d’informations qu’elle
souhaitait sur l’objet et celui auquel il l’avait dérobé. Elle demanda donc à
Ambre : 


– Peux-tu me mener à
Maître Arthémus ? 


– Oui, … pour autant que
je me souvienne…


Ambre était perplexe. Elle
avait vécu isolée et, si elle connaissait les moindres recoins de sa forêt,
elle l’avait, en revanche, rarement quittée. Ses contacts avec le monde
extérieur s’étaient le plus souvent présentés sous la forme de rencontres avec
des marchands, des soldats, ou des petits seigneurs qui faisaient le détour par
la clairière, aux fins de se procurer breuvages de plantes, poudres
miraculeuses, onguents cicatrisants, voire même philtres d’amour, que la
sorcière leur vendait à prix d’or. Pour les confectionner, celle-ci devait
parfois se rendre au-delà des Trois Collines, dans la Forêt des Cinq Chênes.
Lorsqu’elle prévoyait que le fardeau lui serait trop pénible à porter sur le
chemin du retour, elle emmenait Ambre avec elle.


La Forêt des Cinq Chênes
devait son nom à cinq chênes légendaires qui, servant de bornes, en
déterminaient les voies d’accès principales. Malheur à celui qui, s’écartant du
chemin, se fourvoyait dans l’épaisse futaie ! Il était aussitôt happé,
avalé par la monstrueuse verdure et finissait par disparaître dans des gorges
profondes où grondaient des torrents impétueux. On pouvait tourner en rond
durant des jours dans la Forêt des Cinq Chênes dont le dôme feuillu ne laissait
filtrer aucun rayon de soleil. Le voyageur égaré ne pouvait se guider sur l’astre
étincelant et l’ombre verte, de plus en plus écrasante, avait bientôt raison de
sa témérité.


 


C’était en ces lieux que
Maître Arthémus avait cherché refuge. Ambre connaissait l’endroit, mais… ce n’était
qu’un vague souvenir.


– Il faut d’abord passer
au-delà des Trois Collines ! murmura Ambre. Avec ton oiseau de métal, ce
sera facile ! Quant à le poser dans la Forêt des Cinq Chênes… à part l’Escalier
du Diable… je ne vois pas d’endroit ! 


– L’Escalier du Diable ?
s’étonna Tyo. Qu’est-ce donc ? 


– Une succession de
terrasses rocheuses ! La légende dit que quiconque les gravit se voit
précipité de l’autre côté, en enfer ! Inutile de dire que personne ne s’y
aventure jamais ! Et tous ceux qui sont de passage les contemplent avec
crainte… mais de loin ! 


– On jugera sur place !
décida Tyo.


Un instant plus tard, l’appareil
s’arrachait au sol de la clairière et, au ras des arbres, prenait la direction
de l’est. Ambre respira un grand coup, elle laissait derrière elle une page
déchirée de sa vie… Elle avait l’impression de prendre un nouveau feuillet et,
s’étant taillé une nouvelle plume, d’y tracer, d’une merveilleuse encre rubis,
les premières lignes d’un chapitre dont elle ne pouvait encore assembler les
idées et les phrases. Son cœur était en joie car elle allait revoir Maître
Arthémus, le seul souvenir heureux et pur de son passé et elle sentait à son
côté la force protectrice de Tyo sur laquelle elle se reposait désormais.


 


Déjà, sous l’aéronef, de
vastes étendues herbeuses avaient remplacé les couronnes vertes des arbres de
la forêt. Devant, on apercevait trois vallonnements successifs, et au-delà, une
nouvelle barrière végétale dont la couleur, altérée par la distance, leur
parvenait sous la forme d’un trait bleu ardoise à l’aspect menaçant.


– La Forêt des Cinq
Chênes ! s’écria Ambre, en désignant la barre sombre qui fermait l’horizon.


Les yeux perçants de Tyo
portaient plus loin encore, vers une chaîne de montagnes dont l’un des pics,
plus proche et plus agressif que les autres, lui fit murmurer : 


– C’est là que se jouera
mon destin… ! 


Mais elle ne fit aucun
commentaire à Ambre sur sa découverte.


Cette dernière, d’ailleurs,
manifestait, à la vue du paysage qui défilait, une inquiétude grandissante :



-  Mais, Tyo… tu t’écartes du
chemin qui mène à la forêt ! 


-  Je le contourne ! À
moins que tu ne veuilles recontempler les soldats… et ta « mère » ?
D’autant qu’ils ne doivent pas être les seuls sur cette voie d’accès où la vue
de l’aéronef ne manquerait pas de semer la panique ! Nous reprendrons le
cap un peu plus loin ! 


La lisière de la Forêt des
Cinq Chênes glissait maintenant sous les sustentateurs de l’appareil. Tyo avait
repris de l’altitude et infléchissait le vol en direction d’un dôme rocheux qui
leur apparaissait comme une tonsure au sommet de la chevelure verdoyante et
impénétrable. Bientôt, l’aéronef survola la clairière de granit.


-  C’est là ! s’écria
Ambre.


Sur la gauche se devinait une
succession de terrasses, sorte d’escalier naturel, dont les dernières marches
se fondaient dans la végétation. Tyo mit l’appareil en vol stationnaire et
amorça la descente en prenant soin de maintenir la pointe de son coursier en
direction du pic dont la masse menaçante s’était encore rapprochée.


– C’est cela…, l’Escalier
du Diable ? 


– Oui ! répondit
Ambre, visiblement peu rassurée. Mais qui donc est ce diable qui te fait si
peur ? 


– Le diable ? C’est
le Malin, l’esprit du mal ! Celui qui insuffle en nous le péché, pour
mieux nous attirer dans le feu éternel de l’enfer ! 


– Et à quoi
ressemble-t-il donc ? 


– On dit qu’il a le
visage noir, des cornes, des sabots de bouc et une queue fourchue ! Mais
nul ne l’a jamais vu… à ma connaissance, du moins ! 


– Aaah ! répliqua
Tyo, rayonnante. Nul ne l’a jamais vu ! Je comprends…


Le choc amorti de l’impact de
l’aéronef sur le sol coupa court à ces considérations philosophiques. La plaque
rocheuse sur laquelle reposait l’appareil était stable et parfaitement
horizontale. De la cabine de pilotage, on devinait, au-dessus du moutonnement
de verdure, la pointe acérée du pic mystérieux…


Tyo plaça son véhicule en état
d’attente et obligea Ambre, peu convaincue, à se glisser à l’extérieur et à
prendre pied sur « l’escalier diabolique » ! La jeune Terrienne
lançait des regards furtifs à la ronde et fixait, inquiète, la marche
supérieure dont l’arête les surplombait d’une bonne vingtaine de mètres,
craignant sans doute que le pied du Malin ne surgît pour écraser les écervelées
qui osaient violer son domaine.


Tyo n’avait que faire de ces
superstitions et tirant Ambre à distance, elle lança l’ordre de mise en état d’invisibilité
temporelle de l’aéronef. Celui-ci s’effaça peu à peu dans la quatrième
dimension…


– Et maintenant ? demanda
Tyo. Où allons-nous ? 


– Là ! s’écria
Ambre, en désignant un trait poudreux dans la niasse végétale. C’est la route
qui traverse la forêt ! 


L’entablement naturel s’effritait,
sur son côté droit, en une masse d’éboulis, par lesquels les jeunes filles
gagnèrent, avec précaution, le pied de « l’escalier ». La pente qu’elles
suivaient à présent était douce et la végétation épaisse étouffait le bruit de
leurs pas. De temps à autre, devant Tyo qui menait la marche, des branches ou
des taillis barraient le passage. Elle les écartait au moyen de Fonde de
répulsion que ses yeux émettaient. Ambre suivait l’androïde de près afin de
profiter de la trouée, qui se refermait aussitôt derrière elles, comme pour
empêcher le diable de les suivre.


Il leur fallut près d’une
heure pour voir enfin apparaître, entre les feuillages, l’ocre clair de leur
objectif et quand elles s’arrêtèrent sur le bord du chemin, leurs semelles
étaient encrassées de terre et des traînées vertes zébraient la blancheur de
leurs vêtements spatiaux.


Un silence oppressant régnait
sur la forêt…


– Par là ! s’écria
Ambre.


Mais Tyo l’arrêta d’un geste.
L’hypersensibilité de ses capteurs auditifs lui révélait un mélange de sons
étranges. Quelque chose s’en venait sur la gauche du chemin… Elle ramena Ambre
en arrière sous la protection des fourrés. Le bruit s’amplifia peu à peu et
bientôt, un curieux équipage fit son apparition.


Une misérable carriole, tirée
par un cheval famélique, cheminait dans un tintamarre de cuivres, de
ferrailles, de casseroles et autres objets métalliques qui, pendus à des cordes
sur le pourtour de la voiture, s’entrechoquaient au gré des cahots de la route.
L’unique occupant du véhicule somnolait sur le siège dominant le cheval et se
rattrapait de justesse à chaque oscillation.


– Je le reconnais ! s’écria
Ambre.


Elle se précipita vers le
cheval et, saisissant les rênes, arrêta net sa progression chancelante. La
cacophonie cessa et le silence réveilla le dormeur.


– Eh bien ! lança
Ambre. C’est ce bon Mathias, à ce qu’il me semble ? 


L’homme écarquilla les yeux,
comme s’il se réveillait d’un cauchemar pour tomber dans un autre et bégaya :



– Am… Ambre ! Maudite
fille de sorcière ! Que fais-tu ici ? 


-  Je me l’étais dit, cher
Mathias ! Cela faisait des lustres que l’on ne vous voyait plus à la
clairière… Votre dernière visite, c’était… Oh, oui ! … Le jour où vous
avez pris livraison des médecines que ma mère vous avait préparées et que vous
deviez lui payer à votre retour de la ville ! 


– Ses médecines ne
valaient rien ! répliqua l’homme apeuré… Elles ont rendu mes clients
malades et je n’ai gagné que des ennuis ! 


– Des ennuis ? s’exclama
Ambre. Vous risquez d’en avoir à cet instant, car faute d’avoir payé ma mère,
vous allez régler le reliquat ! 


Elle fit un signe à Tyo,
cachée par le taillis.


– Je puis, à ma guise,
vous empêcher de poursuivre votre chemin, car je suis fille de sorcière, ne l’oubliez
pas ! L’herbe, là, devant votre cheval… elle est verdoyante ? Eh
bien, regardez ce que j’en fais ! 


Elle bondit en arrière et
après avoir prononcé de mystérieuses paroles cabalistiques, s’écria : 


– Que le feu du Malin
soit ! 


Tyo avait compris ! Elle
enchaîna sur la pensée de son amie et concentra son regard sur l’herbe du
chemin. Celle-ci se mit à roussir et, sous la chaleur, la flamme jaillit.


– Je puis en faire de
même de ta vilaine carriole… Mais je ne veux que mon dû ! Je me
contenterai donc de quelques vêtements. Fais voir ta marchandise ! 


Le marchand, maugréant, s’exécuta.
Ambre choisit une tunique à sa taille, une paire de bottes, ainsi qu’une
ceinture à laquelle pendait une courte dague, puis demanda : 


– Je veux deux
exemplaires de chaque pièce, identiques en taille et en couleur ! Mais une
seule dague, pour moi ! 


– Pourquoi deux exemplaires ?
… Un ne te suffit point ? 


– L’autre est pour ma
sœur ! 


Et sur son signe, Tyo sortit
de sa cachette.


Le marchand fixait Tyo avec
des yeux démesurés…


– C’est de la sorcellerie !
… Tu t’es dédoublée ! 


Et il pensait avec angoisse :
« Pourquoi pas trois… ou quatre ? »


– Non ! C’est
vraiment ma jumelle qui m’est revenue après une longue absence ! 


– J’ai bien la même
taille, gémit Mathias, mais pas la même couleur ! 


-  Ah ! … Ça conviendra !
J’y ajoute ces deux capes et nous sommes quittes ! Marché conclu ? demanda-t-elle.


– Marché conclu ! répliqua
Mathias, avec soulagement. Mais, se ravisant : Tu ne me demanderas plus
rien d’autre ? 


– Juste un service… Tu
vas dans notre direction. Peux-tu nous charger jusqu’au Pont des Génies ? 


– Euh… oui… soit ! Montez
à l’arrière, mais n’abîmez rien ! 


Du moment que cela ne lui
coûtait pas un dikar de plus, le marchand était d’accord… encore que la
présence de Tyo doublât, en lui, la crainte des représailles fantaisistes d’Ambre.


Les jeunes filles sautèrent
dans la charrette. Avec un soupir de résignation, Mathias agita les rênes et le
cheval s’ébranla à regret… Effrayée par le brimbalement des ustensiles et le
gémissement des essieux, une volée d’oiseaux s’égailla.


À l’abri des regards, sous les
arceaux bâchés de la carriole, Tyo passa la tunique et enfila les bottes sur
ses chaussons souples. Ambre l’avait devancée et bouclait déjà la ceinture
autour de sa taille.


– Ces tenues doivent te
paraître bien rudimentaires, mais elles assureront mieux notre anonymat ! Et
désignant la dague pendue à son côté : Je n’en ai pas pris pour toi…


Cette arme te serait inutile !
Que ferais-tu de ce jouet comparé aux forces dont tu disposes ? 


 


Le trajet parut interminable à
Tyo… Tout d’abord, cet animal, appelé « cheval », n’avançait pas !
Et pour cause… il ne tirait sa pauvre énergie que de la maigre pitance dont son
propriétaire avare le gratifiait. De temps à autre, la bête s’arrêtait net pour
raser, d’un coup de langue, une touffe bien tendre sur le bord du chemin… Puis
elle repartait, avant que le fouet paresseux de son maître ne se soit levé trop
haut… Tyo pouvait agir sur bien des éléments, mais pas sur un cheval ! 


Chaque fois que l’on croisait
d’autres équipages, Mathias s’arrêtait pour échanger propos ou marchandises.
Ambre fulminait… On n’arriverait pas avant la nuit au Pont des Génies ! Tyo
en profitait pour tirer une leçon analytique sur les mœurs de ces humains dont
elle faisait la navrante découverte…


Son étonnement fut à son
comble, lorsque Mathias jeta à ses côtés le résultat de l’un des ses trocs. C’était
une paire de lièvres fraîchement pris au collet, dont les yeux vitreux
fixaient, depuis l’au-delà, l’androïde déconcertée…


– Que va-t-il faire de
ces animaux ? demanda-t-elle.


– Mais les manger, pardi !
… Rôtis, c’est délicieux ! … Et en prime, elle expliqua la recette à Tyo.


– C’est monstrueux !
Vous mangez vos semblables ? !  ! 


– Semblables ? … Ce
sont des bêtes… sans intelligence ! 


– Sans intelligence ?
En es-tu sûre ? 


– Oui…, sinon Dieu leur
aurait donné la parole…


– Dieu ? … Qui
est-ce ? 


– Ben… Euh… Celui qui
nous a créés ! Et elle ajouta, inspirée : La Suprême Lumière des
hommes…


– Tu l’as déjà vu ? demanda
Tyo.


– Non… Pas plus que toi
tu n’as vu la Lumière qui t’a créée ! Et pourtant, tu y crois ! 


Même moyenâgeuse, la réplique
était logique… et Tyo, battue, n’avait rien à y opposer.


– C’est vrai,
murmura-t-elle, je n’entends que sa voix et ça me manque de ne point connaître
son vrai visage ! 


– Je t’ai blessée ? demanda
Ambre.


– Non ! … Remise sur
la voie de la réflexion…


Soudain, Mathias les
interpella : 


– Le Pont des Génies !
… Vous descendez avant ou après ? 


Ambre lança un coup d’œil
au-dehors… La voie était libre.


– Avant ! s’écria-t-elle.
Viens, Tyo ! 


Et elle sauta de la charrette.
Tyo la rejoignit sur le chemin et perçut alors ce que le bruyant équipage ne
leur avait pas permis d’entendre : devant la carriole qui s’éloignait, un
robuste pont de bois était jeté par-dessus un torrent dont le grondement se
répercutait en une cascade d’échos.


Une vieille femme voûtée
sortit d’une misérable masure et s’avança vers le marchand. Il lui lança une
pièce qu’elle ramassa avidement.


Ambre murmura : 


– C’est Zaffira ! Elle
prétend posséder des pouvoirs occultes et parler aux génies du torrent. En
fait, elle profite de la crédulité des voyageurs pour leur offrir sa « protection »
lors du passage sur le pont, en échange d’un gage qu’elle leur extorque. Elle
connaît tout en ces lieux et nous dira où rencontrer Maître Arthémus. Mais il
faut lui délier la langue… et je n’ai que bien peu à lui offrir ! 


La vieille les regardait venir
avec intérêt, cherchant à deviner ce qu’Ambre cachait sous sa cape pliée…


– Pourrais-tu nous dire
où trouver Maître Arthémus ? demanda Ambre, extirpant des replis de l’étoffe
le lièvre qu’elle avait dérobé à Mathias… La vieille tendit la main et Ambre
retira la sienne : 


– Maître Arthémus, d’abord !



Zaffïra rentra dans la baraque
pour en ressortir, aussitôt, nantie d’une cage où était enfermé un corbeau.
Elle ouvrit la porte, fit flairer à l’oiseau une grosse graine parfumée, puis
lui donnant l’envol, elle s’écria : 


– La récompense au retour !
Va d’abord chercher le Maître ! 


Le corbeau tournoya,
réprobateur, puis, résigné, disparut vers l’amont du torrent.


Une longue attente commença
pour les jeunes filles. Le corbeau était revenu depuis longtemps et dépeçait la
gousse de graines en émettant des grincements de bec des plus satisfaits, mais
le Maître tardait…


Tyo et Ambre, assises sur le
talus herbeux dominant le paysage, pouvaient passer pour deux jeunes filles de
l’endroit, conversant avec passion. Tyo questionnait Ambre sur les mœurs, l’histoire
du pays, assimilant, avec une rapidité déconcertante, toutes les données qui
lui étaient soumises et en tirant des résumés qu’elle encodait dans ses
mémoires, en prévision de l’avenir.


Le soleil était déjà bas sur l’horizon…
Des voiles humides ondulaient comme des spectres. Hormis le bruit du torrent,
la nature paraissait s’accorder un temps de repos bien mérité.


Les équipages s’étaient faits
de plus en plus rares et la vieille pythie vaquait à la préparation de son
repas du soir, dont les effluves faisaient se trémousser les narines d’Ambre et
tirer désagréablement son estomac vide.


– Elle rôtit le lièvre !
Et je la connais…, elle s’offrira la meilleure part et donnera le reste à ses
cochons ! Quant à nous…, je veux dire, à moi, rectifia-t-elle, je devrai
me contenter du fumet ! … Aaah ! mais où traîne donc Maître Arthémus !
J’ai faim, moi ! 


Tyo l’apaisa d’un geste…


Un roulement de sabots, venant
de la gauche, domina le rugissement des eaux et une troupe de cavaliers surgit
sur le chemin. L’un d’eux portait, en croupe, une vieille femme qui s’accrochait
comme un crabe desséché à l’armure glissante de son compagnon. Il n’en fallut
pas plus aux jeunes filles pour reconnaître l’infâme sorcière et la troupe qu’elles
avaient mise en déroute dans la clairière.


Zaffira s’était avancée sur le
chemin, réclamant le prix du passage. Elle ne reçut qu’injures et l’homme de
tête poussa son cheval sur elle, la renversant dans la poussière. Ambre se leva
d’un bond de l’herbe où elle s’était aplatie… mais d’un bras puissant, Tyo la
plaqua au sol en lui enjoignant : 


– Non ! Cela ne
servirait à rien ! 


Ambre fusilla sa compagne du
regard et d’une voix indignée, s’écria : 


– Tu as toute la
puissance d’une horde armée et tu laisses faire ? ! 


– C’est que cette
puissance est au service d’une mission, rétorqua Tyo, et parfois la réflexion
doit prendre le pas sur l’impulsion ! Et calmant Ambre, elle murmura :
Ils n’ont pas encore traversé le pont…


-  Mais si ! Ils s’y
engagent ! 


– Pas celui qui m’intéresse !
rétorqua Tyo.


En effet, le reître qui avait
bousculé la vieille femme, poussait en ce moment la cruauté jusqu’à saccager
les élevages qui lui assuraient sa maigre pitance, tranchant de l’épée tout ce
qui était à sa portée. Zaffira, voulant s’interposer, sentit la lame siffler à
son oreille et elle n’évita la passe suivante qu’en faisant appel à ce qui lui
restait d’agilité. Poules et canards s’égaillaient en tous sens, tandis que les
lapins libérés retournaient à leurs garennes. Visiblement satisfait de sa
mauvaise action, l’homme se retourna pour contempler son chef-d’œuvre avant de
s’engager, à son tour, sur le pont…


Tyo ne le quittait pas des
yeux… et ceux-ci prirent leur couleur de feu. Nul ne vit le mince filet de
fumée qui se dégagea de la croupe de l’animal, mais tous poussèrent un cri
quand la bête se cabra sous la douleur. Le cavalier, désarçonné, bascula sur le
garde-fou, qui céda, et la brute disparut en hurlant dans les profondeurs de la
gorge où le torrent l’engloutit à jamais…


De l’autre côté de la rive, la
troupe s’était arrêtée, interdite. Ce fut Zaffira qui sauva la situation. Elle
ne comprenait pas ce qui était arrivé, mais sut, à l’instant même, en tirer
profit et de sa voix fêlée, elle s’écria : 


– J’aurais pu vous
engloutir tous ! Mais, cette fois, un seul de vous me suffira ! À
votre prochain passage, tâchez de vous en souvenir ! Les génies du
torrent, eux, ne l’oublieront pas ! 


Deux des hommes voulurent repasser
le pont, mais leur chef les arrêta : 


– Il a reçu le châtiment
qu’il méritait ! s’écria-t-il. Et pour se rassurer, il ajouta : Nous
avons d’autres choses à faire ! Le Prince des Lumières nous attend et il
fera bien rendre gorge à cette vieille folle ! 


La troupe s’ébranla et s’enfonça
dans le bois. Mais sur la croupe fumante du cheval, la sorcière se retourna en
murmurant : 


– Maléfice… ou
coïncidence ? Je ne lui connaissais pas ce pouvoir ! 


 


Les jeunes filles achevaient d’aider
Zaffira à récupérer sa volaille en déroute, quand Tyo se retourna vers la
présence humaine qu’elle venait de détecter. Un petit homme difforme, une
lanterne à la main, se glissa hors des taillis qui le dépassaient d’une bonne
tête.


– C’est Knap, le nain
serviteur de Maître Arthémus ! s’écria Ambre. Mais attention…, son
insignifiante personne est pleine de malice et il y a plus de ruse dans sa
bosse que dans l’esprit de tous les coquins qui hantent ces bois ! 


Knap leur fit signe. Les
jeunes filles le rejoignirent et, à sa suite, pénétrèrent dans les fourrés… Le
chemin, du moins ce que l’on en devinait, suivait les méandres du torrent et s’engageait
bientôt dans une gorge glacée, toute embrumée par la vapeur d’eau que
rejetaient les bouillonnements de la rivière. Tyo fixait le dos déformé du
gnome et faisait la synthèse de sa charpente. Elle découvrait cette difformité
avec un étonnement grandissant que son cerveau synthétique, à la recherche de
la perfection de toute chose, avait du mal à assimiler comme un fait acquis.
Elle voyait comment en déplier la malformation, pour ramener cet être à une
taille et un aspect semblables à ceux des autres humains. Mais Knap n’en
restait pas moins replié sur lui-même et, boitillant d’une jambe sur l’autre,
il avançait rapidement sans se soucier du flot qui grondait en contrebas. Sa
lanterne se balançait en tous sens, faisant surgir, en symbiose avec lui, des
ombres mouvantes et déformées…


Soudain, les parois se
rejoignirent au-dessus de leurs têtes, comme la voûte d’une nef. Une passerelle
de bois, jetée d’une rive à l’autre, les invitait à traverser. Knap s’y engagea
comme un équilibriste sur un fil, mais Ambre eut recours à l’assistance de Tyo
pour assurer son pas sur la planche branlante. Les gorges du torrent se
présentaient, à présent, comme une succession de poches, sortes de marmites
naturelles aux goulots de plus en plus étroits.


Plusieurs grottes s’ouvraient
dans cet univers qui ressemblait à une gigantesque éponge de pierre. Knap
pénétra résolument dans l’une d’elles et, suivant un couloir tortueux dont les
parois portaient la marque du travail des eaux, ils débouchèrent bientôt dans
une vaste salle. Son dôme disparaissait sous un épais nuage de fumée qu’un
orifice trop étroit avait du mal à avaler : cette fumée provenait des feux
qui alimentaient une multitude de foyers sur lesquels était posé tout un
attirail de chaudrons, d’alambics, de cuves, reliés par des serpentins de
verre. C’était là le laboratoire d’alchimie le plus fantastique qu’il ait
jamais été donné à Ambre, pourtant habituée aux manipulations de sa « mère »,
de contempler.


Dans cette cuisine infernale,
un homme allait et venait. Quand les jeunes filles s’approchèrent, il ne se
retourna point, mais sentant leur présence, il s’écria, tout en restant
concentré sur ses œuvres : 


– Quel bonheur de te
revoir, Ambre ! … Et je ne doute pas que ta visite ait un motif important !
Mais, vois-tu, je suis sur le point de sublimer deux éléments… Le temps d’un
souffle et je suis à toi ! 


Tyo s’était approchée en
silence et regardait par-dessus l’épaule de Maître Arthémus l’ébullition des
deux liquides qui progressaient, chacun dans son serpentin, vers une bulle de
verre épais. Elle hésita…, mais émit, néanmoins, sa remarque : 


– La température de l’élément
de gauche n’est pas suffisante : l’agitation intermoléculaire n’est pas en
équilibre avec celle de droite ! 


Maître Arthémus, trompé par la
voix, se retourna vers celle qu’il prenait pour Ambre et s’écria : 


– Comment peux-tu
affirmer cela ? 


C’est alors que ses yeux,
posés sur Tyo, glissèrent vers Ambre qui se tenait à l’écart. Il se rejeta en
arrière, heurtant ses fourneaux, et s’écria : 


– Mais c’est de la
sorcellerie ! 


– Non, Maître… ! Un
miracle sans lequel je ne serais point en vie ! s’écria Ambre qui, sortant
de la zone d’ombre où elle s’était confinée, vint s’agenouiller aux pieds du
vieillard.


Celui-ci, posant une main
paternelle sur la tête de la jeune fille et fixant, interrogateur, les yeux de
l’androïde pour mieux fouiller le fond de son âme, murmura : 


– Je ne connaissais qu’une
personne qui lui ressemblât d’aussi près… ! 


Tyo contemplait le vieil
alchimiste avec intérêt. Son front était haut, son regard pénétrant, ses
cheveux avaient blanchi sous les ans, de même que sa barbe en broussaille qui,
roussie par endroits, témoignait des retours de flamme auxquels le vieillard n’avait
pu se soustraire à temps. Sa voix chaude mit Tyo en confiance. Elle s’inclina
devant lui et dissipa sa méprise : 


– Je ne suis point Opale…
et Ambre vous l’expliquera plus simplement que moi. Ma nature est très
différente de la vôtre. Seul mon aspect extérieur imite à la perfection l’image
d’Ambre ! Mais portant rapidement les yeux vers les fourneaux, elle s’écria :
Vous allez rater votre sublimation ! 


Elle s’approcha de l’alambic
de gauche. Deux traits lumineux jaillirent de ses yeux et se concentrèrent sur
le contenu du récipient dont l’agitation s’accentua. Maître Arthémus était muet
de stupeur…


– Maintenant, il est à
bonne température ! s’écria-t-elle.


Maître Arthémus fixait, avec
exaltation, les deux spirales de verre dans lesquelles les liquides montaient à
présent. Dans le ballon, une nouvelle concentration naissait, d’un turquoise
pur, sans la moindre trace d’altération.


Maître Arthémus jubilait de
cette réussite, mais cependant… avec une certaine gêne, car sans l’intervention
de Tyo, la solution de gauche se serait mélangée à trop basse température et…
Il se retourna vers l’androïde et demanda : 


– D’où tiens-tu ces
pouvoirs ? 


– Ils m’ont été conférés !
répondit Tyo. Mais leur origine me dépasse moi-même ! Et comment vous les
expliquer, noble vieillard… vous dont la science, si grande pourtant, en reste
encore aux prémices du savoir universel ! 


Maître Arthémus, contemplant
le ballon rempli à présent du précieux liquide, toussota à deux reprises, puis
conclut : 


– Allons ! Il ne
reste qu’à attendre que ce breuvage refroidisse ! Et se tournant vers
Ambre : 


– Tu vas me conter ton
aventure et la raison de ta présence ici ! II frappa dans ses mains en
criant, d’une voix qui fit résonner l’écho dans la caverne : Knap ! Apporte
à boire et à manger ! 


 











IV


 


 


UN peu plus tard, tout en
nettoyant avec gourmandise la carcasse d’une caille dodue arrosée de vin de
fraise, Ambre faisait le récit de son aventure. Maître Arthémus, entre deux
bouchées, opinait de la tête, l’invitant à poursuivre. Chaque fois qu’Ambre
prononçait le nom de Tyo, il regardait celle-ci avec une curiosité
grandissante. De son côté, l’androïde assise en face de ces deux Terriens
voraces, faisait, dans son cerveau artificiel, la synthèse entre l’esprit
embrouillé de ces créatures et leur nature vraiment très animale qu’ils
extériorisaient durant ce moment appelé « repas » ! À l’insu de
Maître Arthémus et d’Ambre, ses yeux émettaient un rayonnement, dont elle
chargeait les aliments qu’ils avalaient, lui permettant de suivre le
cheminement des bouchées, de l’assiette des gourmets jusqu’à leur estomac. Elle
en conclut que l’être humain ingurgitait des matières organiques, séjournant un
certain temps en différents points du corps avant d’être rejetées, sous la
forme de liquides et de solides, après avoir été pompées de tous leur éléments
chimiques et caloriques constituant l’énergie nécessaire pour faire fonctionner
ces êtres bizarres dont elle était la copie extérieure. Elle se promettait bien
d’étudier le mécanisme du rejet plus tard, mais elle trouvait étrange qu’ils s’entourent
de vêtements, en ne laissant à découvert que la partie par où ils avalaient,
tout en cachant soigneusement le côté par où ils rejetaient. Il y avait là un
mystère à éclaircir.


Maître Arthémus remarqua
soudain : 


– Mais… lu ne manges pas ?



– Je ne mange jamais !
À vrai dire, ma « nourriture » m’a été donnée en une fois lorsque je
fus fabriquée et peut me suffire au-delà du temps de vos vies. C’est de l’énergie
à l’état pur qui ne donne aucune perte résiduelle. Vous tirez la vôtre, par
contre, dit-elle en montrant les assiettes vides, d’une décomposition des
éléments que vous absorbez. Outre le danger des altérations chimiques que vous
rejetez, vous avalez, parallèlement, quantités de choses qui ne vous sont pas
assimilables et qui, de plus, constituent un grand danger pour votre organisme !



Maître Arthémus sentait sa
dernière bouchée lui rester dans le haut de l’estomac…


– Mais, dit-il en
regardant les restes du festin…, des cailles aux raisins… c’est un délice !



Knap, plus difforme et plus
grimaçant que jamais, s’approcha de Tyo en la lorgnant de côté, comme un chat
prêt à bondir sur une souris : 


– Elles n’étaient pas
bonnes, mes cailles ? rugit-il.


– Tes cailles, répliqua
Tyo, présentaient déjà des altérations dans leur substance ! Quant à tes
raisins…


Mais elle coupa court,
estimant que c’était là un problème humain dont elle n’avait pas à se
préoccuper et elle garda pour elle la désagréable impression ressentie en voyant
ce maître-sorcier, image de la « Grande Connaissance », mastiquer,
déglutir et digérer avec bruit et volupté ! Décidément, son cerveau était
trop parfait et idéalisait les choses ! Ambre, du reste, dont l’appétit s’était
aussi naturellement étalé, n’échappait pas à son regard critique. Mais la force
de l’esprit reprit le dessus et s’adressant à Maître Arthémus, elle lui parla
du Prince des Lumières.


-  C’est le diable en personne !
s’écria Maître Arthémus et certains de ses pouvoirs me rappellent les tiens !



– Elle est capable de
faire tout ce qu’il fait ! répliqua Ambre.


– Le mal en moins ! rectifia
Tyo…


Et avec des mots simples, elle
révéla à Maître Arthémus, ses origines et la nature de sa mission : 


– Les Suprêmes Lumières m’ont
envoyée en ce point précis de votre planète pour découvrir les raisons qui ont
poussé le Prince des Lumières à prendre des initiatives incontrôlées envers les
hommes peuplant ces régions ! 


– Mais alors…, s’étonna
Maître Arthémus,… selon tes dires, le Prince des Lumières serait une mécanique
mise en place par une puissance infernale pour nous dominer tous ? 


– Mécanique ? Soit !
Je vous concède le terme, mais il n’y a aucune puissance infernale derrière le
projet des Suprêmes Lumières ! Je pense même que l’esprit déformé des terriens,
qui s’entretuent dans des rixes et des guerres, a incité mes Maîtres à les
conduire selon d’autres principes, d’autres lois, les menant vers l’épanouissement
en les soustrayant à la violence dans laquelle ils se complaisent trop
volontiers ! Les Suprêmes Lumières entrevoient, dans un avenir plus ou
moins lointain, que par son évolution, l’homme sera capable de transporter
cette agressivité en dehors de son propre système solaire. C’est la raison pour
laquelle elles ont envoyé celui que vous appelez « le Prince des Lumières »
et qui n’était, en fait, que l’exécuteur de la mission précédant la mienne. Je
devais le rejoindre pour l’assister dans son entreprise, mais son comportement
bouleverse l’ordonnance de mes projets. Je dois comprendre, à présent, pourquoi
le Prince des Lumières a dévié vers les hommes au point d’assimiler leur
principal défaut : la soif de domination ! 


– Oh ! rétorqua
Maître Arthémus. Il n’est pas le premier sur le Pic des Ténèbres, à imposer ses
volontés à ceux qui vivent à ses pieds ! Avant lui, régnait en ces lieux,
un Prince Noir dont les pouvoirs maléfiques n’avaient rien à envier à ceux de
son successeur ! 


– Ah ? ! Vous l’avez
connu ? demanda Tyo.


– Moi, non ! Cela
remonte à deux ou trois générations et son existence nous a été révélée à
travers les récits des veillées. Mais l’on dit qu’il pouvait se transformer en
dragon de feu et apparaître ainsi, là où on ne l’attendait pas ! Il n’y a
aucun portrait de lui et l’on ne peut préciser la date de sa mort. Le château,
au sommet du Pic des Ténèbres, parut un jour déserté par son propriétaire.
Enhardis, quelques petits hobereaux au blason obscur, heureux de tirer profit
de ces lieux protégés, tentèrent d’y élire domicile.


– Qu’est-ce qui les en
empêcha ? demanda Tyo.


– La Pierre Noire ! répliqua
Maître Arthémus. Elle trône, gigantesque et menaçante, dans une salle, au
sommet du donjon, qui a été construit autour d’elle. Et c’est logique,
ajouta-t-il, car la Pierre Noire est la pointe acérée du Pic des Ténèbres et l’on
n’en voit qu’une infime partie, le reste plongeant ses racines, à coup sûr, au
cœur même de la montagne.


– Mais par quel pouvoir
cette pierre agit-elle sur les humains ? 


– Nul ne peut le dire !
Certains l’ayant côtoyée trop longtemps, sont revenus privés de mémoire, ne
reconnaissant ni leurs parents, ni leurs enfants. Quant au cerveau, déjà très
troublé des seigneurs despotiques qui l’ont approchée, il devint chaque fois le
siège de la folie… une folie parfois bien meurtrière ! Tout ceci n’est que
récit évidemment. Il est un fait que je puis affirmer car je l’ai vu de mes
yeux…


– Vous avez vu la Pierre ?
interrogea vivement Tyo.


– Oui, lors d’une de mes
visites au Prince des Lumières qui m’avait convoqué en son domaine. Je l’ai vue…,
mais pas plus que les autres, je n’ai pu la toucher car elle émet une force qui
tient à distance tous ceux qui tendent la main vers elle ! 


– Est-elle entièrement
noire ? 


– Oui… mais point opaque !
Et en son centre, à hauteur des yeux, se devine, sur une surface bombée, un
étrange assemblage de symboles en relief. Ils m’ont semblé identiques aux
signes gravés en creux dans le cristal que je t’ai confié ! ajouta-t-il à
l’intention d’Ambre. Qu’en as-tu fait ? 


– Il est ici avec nous,
Maître ! 


Et se levant de table, Ambre
se précipita vers la besace posée sur le sol. Elle y plongea la main et en
retira la coquille translucide qu’elle tendit à Maître Arthémus, qui l’examina
avec attention : 


– Ce sont bien les mêmes
signes ! Chaque fois que je les examine, ma conviction se raffermit !



Tyo restait stupéfaite. Les
Suprêmes Lumières l’avaient dotée d’un savoir technologique immense. Il
dépassait même, en universalité, en puissance, en intuition, celui de l’androïde
de la première mission. Du moins, le lui avait-on fait comprendre et Tyo n’en
tirait aucune vanité, car la vanité étant à l’opposé de la modestie, la logique
de son ordinateur-cerveau choisissait naturellement cette dernière comme il le
faisait entre le Bien et le Mal. Sa bonté, sa douceur, jaillissaient comme une
source fraîche de la synthèse des éléments proposés à sa réflexion et dont elle
tirait chaque fois la résultante la plus harmonieuse pour assumer la perfection
de ses contacts avec ces êtres aux réactions imprévisibles qu’elle avait pour
mission de côtoyer.


Il était, cependant, un point
obscur… Elle se suffisait à elle-même, sans assistance extérieure, mais se
sentait seule dès qu’Ambre s’éloignait. On ne lui avait pas programmé cette
réaction. Elle la devinait issue des diverses logiques qui s’affrontaient en
elle, mais elle ne percevait point le schéma par lequel cette sensibilité l’affectait,
parfois pour de courts instants, comme une faiblesse de gestion dans la
perfection de son système. Probablement cette logique d’équilibre déréglée…,
pensa-t-elle. Elle coupa court à sa rêverie et murmura : 


– C’est étrange ! Le
Prince des Lumières devrait avoir en sa possession une pièce similaire, mais
convexe ! Les deux formeraient un élément d’où sortirait une énergie que
ses connaissances lui permettraient de dompter et d’utiliser à sa guise.


Maître Arthémus regarda Tyo
avec étonnement : 


– Je ne lui ai jamais vu
que celle-ci ! Nous la lui avons dérobée avec difficulté et il doit
chercher à la récupérer ! 


– S’il possédait la pièce
correspondante, cette recherche aurait très vite abouti car ces cristaux se
complètent, s’attirent et se détectent. C’est donc que la pièce concave
complémentaire, est enchâssée dans la Pierre Noire ! conclut Tyo.


– Non ! Elle fait
partie de la Pierre Noire ! assura Maître Arthémus. Il n’y a ni joint, ni
collage. Son relief est taillé dans la masse de la pierre ! 


– Je ne vois qu’une
hypothèse, murmura Tyo, en contemplant le cristal… Cette pièce n’a point la
destination que je lui accorde ! C’est étrange…, mais au-delà des données
que je possède sur l’ensemble des faits qui se sont passés et des actes que je
dois poser pour ramener la mission précédente sur la voie initiale, je perçois
une énigme parallèle… Je ne puis la définir en cet instant, mais elle m’apparaît
comme un élément qui ne me concerne point ou sur lequel les Suprêmes Lumières
ont gardé le silence ! 


Elle se leva et examina le
matériel alchimique de Maître Arthémus.


– Votre savoir est grand !
dit-elle à l’adresse du vieil homme. D’où le tenez-vous ? 


Je suis issu d’une lignée d’alchimistes
renommés, confessa Maître Arthémus, dont la souche prend ses origines au pied
même du Pic des Ténèbres ! Il est même curieux de constater que tout ce
qui est savant et érudit en ce pays, est originaire de ces lieux, comme s’il
existait au pied de cette montagne, un endroit fertile pour l’esprit… ou du
moins, son épanouissement ! 


– Vous voulez dire que
tous ceux qui détiennent le savoir en ce pays, sont nés, ou du moins ont vécu,
au pied du Pic des Ténèbres ? 


– Oui… en quelque sorte !
Mais il n’y a pas que l’esprit ! Les labours, l’élevage, la nature,
semblent montrer une perfection inégalée dans le reste du pays ! Je dirais
même, ajouta-t-il en fronçant les sourcils, qu’à mesure que l’on s’éloigne du
Pic des Ténèbres, l’obscurantisme dans lequel baigne moralement le pays,
augmente à chaque lieue ! Eh oui ! je dois l’avouer, il y a autour du
Pic des Ténèbres, un halo de lumière que seul l’esprit peut percevoir et qui me
manque depuis que je vis caché dans la Forêt des Cinq Chênes ! Tout serait
parfait en ces lieux, acheva-t-il, si le Pic des Ténèbres ne ternissait, par sa
présence, le centre même de cette richesse spirituelle ! 


Tyo avait écouté l’alchimiste
avec surprise et un fait lui parut évident…


– Vous percevez la
lumière parce qu’elle dissipe les ténèbres… mais il est une lumière que vous ne
percevez pas parce qu’elle tire ses origines des ténèbres qui vous font peur !
Cette lumière, c’est la Connaissance… et elle seule peut nous mener à ses
origines ! 


– C’est du charabia !
s’écria Ambre. Qu’est-ce que le Pic des Ténèbres vient faire là-dedans ? 


– Ce n’est peut-être qu’une
simple analogie, murmura Tyo, mais le Pic des Ténèbres porte la Pierre Noire au
service de laquelle le Prince des Lumières est attaché. Cette pierre émet un
rayonnement qui empêche quiconque de la toucher. Et si ce rayonnement… était la
source de lumière que vous ne pouvez percevoir et dont vous m’avez décrit les
effets enrichissants ? dit-elle en fixant Maître Arthémus.


– Tu veux dire que je
devrais mon savoir, mes connaissances, à l’influence de cette pierre ? 


– Vous et les autres !
rétorqua Tyo. Chacun ayant évolué, bien sûr, suivant ses dispositions et sa
propre réceptivité ! 


– La Pierre Noire…,
murmura Maître Arthémus, serait alors la pierre philosophale du savoir
universel…


– Oui, vue au travers de
votre logique… mais la mienne y décèle quelque chose de bien plus puissant, qui
dépasse les hommes… car cette pierre n’a peut-être pas été engendrée par le Pic
des Ténèbres, mais bien posée dessus dans un but déterminé que je me promets de
découvrir ! 


– Posée dessus ? s’écria
Maître Arthémus. Elle pèse des tonnes ! 


– Pour vous ! répliqua
Tyo. Mais pour ceux qui contrôlent les forces intermoléculaires de la matière,
on peut l’amener grain par grain et le plus faible de vos vents suffit à
soulever la poussière ! 


Ambre releva la tête qu’elle
tenait enfouie au creux de ses mains et murmura : 


– Pitié ! Je n’y
comprends plus rien ! 


Elle s’affaissa sur la table,
visiblement exténuée.


– Il faudrait te reposer,
Ambre… Viens ! 


Ambre prit le bras du vieillard
et se laissa guider vers la salle voisine où elle s’étendit bientôt sur un lit
de feuilles sèches et ne tarda pas à s’assoupir en ignorant le reste du monde.
Maître Arthémus la contempla avec tendresse, puis rejoignit Tyo dans le
laboratoire.


– Elle n’a pas ton
énergie ! Elle est même fragile… Tu dois la ménager et ne pas l’entraîner
dans des aventures inconsidérées ! 


– Je vous le promets et
je vous assure que j’ai, envers Ambre, toute la considération nécessaire pour
mettre votre cœur au repos. Mais Ambre m’inquiète… Je lui ai pris son visage
et, à présent, c’est elle qui voudrait me ressembler ! 


– On rêve toujours de se
surpasser ! sourit Arthémus…


Mais reprenant rapidement sa
mine grave, il questionna : 


– Quelles sont tes
intentions ? 


– Rejoindre le Prince des
Lumières… du moins, le tenter… car il fera probablement tout ce qui est en son
pouvoir pour me tenir à distance ! Et je ne puis de toute manière l’attaquer
de front ! Si je pouvais…, murmura 


Tyo, parvenir jusqu’à la
Pierre Noire et comprendre ! Mais ces lieux me sont inconnus ! 


– Je puis te les montrer !
proposa le vieil alchimiste.


Il entraîna Tyo dans une salle
voisine dont la voûte basse ne permettait point de s’y tenir debout. Le sol
était recouvert en son centre par un vieux tapis rapiécé sur lequel était posé
ce que l’on aurait pu prendre pour un gigantesque plat de verre renversé. Un
chandelier était dressé à côté et sa bougie éclairait faiblement l’ensemble.
Maître Arthémus se laissa glisser sur ses genoux devant la coupole de verre et
fît signe à Tyo de l’imiter.


– Non ! dit Maître
Arthémus. Viens à ma droite, sinon l’image t’apparaîtrait inversée ! 


Elle se poussa en direction du
vieillard qui souffla la bougie. L’obscurité était quasi complète dans la salle
basse et la coupole de verre leur apparut de plus en plus lumineuse. Maître
Arthémus en effleura du bout des doigts la surface vitreuse, puis, fermant les
yeux, concentra sa pensée. Alors, peu à peu, la luminescence se troubla et des
tramées plus opaques se précisèrent sous le dôme de verre. On y voyait un
château dont les fondations semblaient se confondre avec l’éperon rocheux qui
le portait, à moins que ce ne fût vraiment la pointe de la montagne noire qui
se métamorphosait en château…


Le Château du Pic des Ténèbres !
murmura Maître Arthémus. On y accède par un chemin barré d’une succession de
crevasses sur lesquelles sont jetés des ponts de bois mobiles.


-  C’est bien protégé ! remarqua
Tyo. Le Prince des Lumières ne surestime pas sa force ! N’y a-t-il aucune
autre voie ? 


– La falaise dont la
paroi est lisse et humide ! 


L’image se troubla puis se
reforma comme si une caméra invisible se promenait, à présent, le long d’une
paroi rocheuse ruisselante de condensation.


– Même une mouche ne
pourrait s’y accrocher ! 


Maître Arthémus se concentra
de nouveau et, à diverses reprises, d’autres images apparurent dans le globe
magique.


– Je ne pourrai continuer
longtemps ! dit Maître Arthémus. Je vais te montrer la Pierre Noire…


L’image n’était plus très
nette. On sentait que la force de concentration du Maître faiblissait. Alors,
Tyo dit au savant : 


– Contentez-vous de fixer
votre pensée sur ce que vous désirez me montrer. Je capterai l’image et je la
matérialiserai pour vous ! 


Maître Arthémus referma les
yeux…


– Je vois la salle… Au milieu,
trône la Pierre Noire…, menaçante…, inquiétante…


Tyo avait aligné son capteur
cérébral sur la longueur d’onde de pensée du vieillard et des yeux de l’androïde,
deux rayons lumineux jaillirent pour se concentrer dans le vide vers un angle
sombre de la pièce. Cette fois, ces traits de lumière n’étaient plus de feu,
mais d’un bleu turquoise et, à leur intersection, se formait, peu à peu, un
halo prenant rapidement l’aspect d’une image holographique. On y voyait une
salle dont la voûte démesurée coiffait une gigantesque pyramide noire très
effilée.


– La Pierre Noire ! murmura
Tyo. Et elle poursuivit, autoritaire : Le signe sur la pierre ! 


L’image se déforma puis se
reforma… et le détail, qui semblait surgir du cœur de la pierre, se précisa
sous la forme d’une surface bombée sur laquelle étaient posés, en relief, des
signes étranges. L’image, manquant de netteté, était trop vague pour assurer le
détail. Tyo demanda une dernière fois : 


– Le Prince des Lumières…,
pouvez-vous me le montrer ? 


L’hologramme se rétrécit et s’effila
pour prendre la forme d’un spectre. Devant eux, maintenant, un homme se
matérialisait. Maître Arthémus poussa un cri. L’image se fondit en une brume
trouble et Tyo ordonna : 


– Ne perdez pas votre
concentration ! 


Les détails ressurgirent du
halo de lumière et l’homme réapparut. L’image, grandeur nature, dévoilait un
visage dur, anguleux, au regard profond, méprisant semblait-il. Et ce qui
frappa Tyo, c’était l’impossibilité de fixer son âge… Était-il jeune ou vieux ?
La quarantaine, ou plutôt la cinquantaine, semblait-il. Mais son aspect était
plutôt celui d’une momie vivante qui avait défié la destruction du temps.


– De qui donc a-t-il volé
l’image ? murmura Tyo.


Il était vêtu d’une
combinaison d’une pièce, ganté, et chaussé de bottes. Le tout semblait issu d’une
autre époque et seule la cape, qui pendait dans son dos, le mettait en harmonie
avec le temps présent.


– C’est de nouveau en
dehors de toute logique ! 


Tandis que l’image se
désagrégeait, signifiant par là que Maître Arthémus, exténué, ramenait sa
pensée au repos, ils restèrent un moment silencieux à côté du globe
phosphorescent et Tyo demanda à l’alchimiste : 


– N’est-il point quelque
détail, même issu de l’imagination populaire, que vous pourriez me rapporter
sur cet homme ? 


Maître Arthémus parut hésiter :



– Si je dois te conter
toutes les fantasmagories qu’on lui attribue, je vais me perdre dans mon récit !



– L’essentiel ! demanda
Tyo.


– Eh bien, l’on dit qu’il
peut se rendre invisible et ne laisser subsister de lui qu’un spectre pouvant
apparaître là où on l’attend le moins ! L’on dit également qu’une salle du
château, dans laquelle nul ne peut pénétrer, renferme un monstre de fer qu’il
enfourche certaines nuits pour se volatiliser en lumière et partir pour de
longues périodes vers quelque mystérieux sabbat… L’on dit aussi… mais…


– Mais quoi ? insista
Tyo.


– L’on dit qu’il fait
disparaître ceux qui le gênent ! Il est parfois entré dans cette salle
secrète en compagnie pour en ressortir seul ! Nul n’a jamais revu ceux qu’il
a entraînés vers l’animal de fer ! … Tout le reste, bien sûr, n’est que
ragots et naïves médisances, car il suffit qu’un canard ou une chèvre soient
malades, pour qu’on lui attribue ce méfait ! Mais j’ai une conviction…, s’écria
Maître Arthémus, cet homme c’est le mal, Belzébuth…, le diable ! Il a
envoûté le monarque de ce pays et ruiné mes espérances ! 


– Quel ressentiment en
votre cœur ! 


– N’y vois que de la
crainte ! répondit l’alchimiste. Qui donc nous délivrera de ce fléau ?



– Moi, peut-être…, répondit
Tyo, et avec votre assistance, si vous le permettez ? 


– Oh ! Que je le
voudrais ! se lamenta Maître Arthémus. Mais mon savoir n’a aucun pouvoir
sur lui ! Quant à mes pauvres jambes, elles m’autorisent tout juste à
tenir debout devant mes fourneaux ! Et puis, ajouta-t-il, tous me
connaissent en ce pays ! J’aurais tôt fait d’être repéré et nous serions
capturés par les sbires de ce tyran démoniaque ! Je ne puis que t’offrir
Knap… Il est malin comme un singe et n’a pas son pareil pour se faufiler
partout ! 


– Mais, mais… rétorqua
Tyo, sa difformité, elle non plus, ne doit pas passer inaperçue ! 


– Knap faisait partie,
jadis, d’une troupe de saltimbanques qui monnayaient cette difformité en lui
trouvant mille usages. Ces pauvres gens, en traversant la Forêt des Cinq
Chênes, furent massacrés par des brigands. J’arrivai trop tard sur les lieux.
Seul le petit ours dressé de la troupe semblait avoir échappé au carnage. Mais
au moment où je le recueillis, je découvris, avec stupéfaction, que sa toison
cachait Maître Knap qui, sur les foires, tenait ce rôle en pareil déguisement.
Knap a toujours sa peau d’ours et s’en sert régulièrement lorsque je lui
demande certains déplacements proches des hommes. C’est sous cet aspect qu’il
peut te rendre de grands services et te mener au Pic des Ténèbres. Mais tu vas
devoir apprendre à jouer de la flûte ! 


– De la flûte ? Qu’est-ce ?



– Un morceau de bois
creux percé de trous, dans lequel on souffle pour jouer de la musique… et faire
danser les ours ! 


 


Arthémus avait emmené Tyo en
dehors du complexe des grottes vers une ouverture dissimulée qu’ils avaient
atteinte après avoir gravi de longues échelles branlantes dans un puits
vertical. La paroi rocheuse formait le toit d’une cavité naturelle dont le
lierre, croulant devant l’entrée, masquait l’ouverture. De l’autre côté, la
brise nocturne faisait bruire les feuillages. De temps à autre, la lune sortait
de sa cachette nuageuse pour tenter de percer les mystères de la forêt
endormie.


Le vieillard leva sa torche,
dévoilant au regard de Tyo une vieille charrette bariolée d’arabesques
colorées.


– C’est la charrette des
saltimbanques ! Nous l’avons récupérée intacte, ainsi que son contenu… du
moins ce qu’il en reste, car ce qui avait quelque valeur a été emporté par les
voleurs ! Il ne manque que le cheval… mais Knap sait où le trouver et tout
sera prêt demain à l’aube ! 


Tyo regarda le triste équipage
avec inquiétude…


– Mais…, je n’ai aucune
connaissance, ni du cheval, ni de la conduite de ce véhicule ! 


– Sans importance ! Ambre
s’en chargera, car je doute qu’elle veuille te laisser partir seule ! Et
il poursuivit : A première vue, Ambre est la jeune fille douce et
romantique dont bien des pères ou des galants rêveraient d’être l’heureux
compagnon… Mais, crois-moi, la petite brebis sait se transformer rapidement en
renarde rusée capable de rouler quiconque n’est point sur ses gardes ! C’est
souvent la nature des femmes, ajouta-t-il en soupirant, comme si certains
souvenirs de jeunesse avaient laissé en son cœur quelque dépit ineffaçable. Il
les chassa par une conclusion qui se voulait bien affirmée : C’est pour ça
que j’ai toujours vécu seul ! On a déjà suffisamment d’ennuis avec
soi-même ! Puis, il ajouta, comme pour s’excuser : Si je te confesse
cela, c’est parce que tu n’es pas une femme mais une mécanique et que je ne
risque point de me faire voler le dernier mot ! 


Tyo ajouta, évasive : 


– Pourquoi aurais-je le
dernier mot sur ce qui ne me concerne point et n’influence en aucune manière ma
mission… ? signifiant par là son indifférence envers les amours malheureux
de Maître Arthémus et le laissant du même coup dans l’incapacité de mettre le
point final à cette discussion.


 


Deux heures plus tard, dans la
grotte, honnis le bouillonnement continu des gigantesques alambics, tout était
assoupi. Les flammes des torches semblaient elles-mêmes alanguies et
vacillaient sous la poussée invisible du vent qui se glissait dans les méandres
des couloirs.


De temps à autre, comme s’il
sentait leur rayonnement s’affaiblir, Knap se précipitait vers les foyers qu’il
rechargeait de bois mort après en avoir attisé la flamme. Et tandis que le
craquement du nouveau combustible résonnait sous la voûte, Knap retournait
ronfler sur sa couche.


Tyo ne dormait pas… Elle était
figée, immobile, sur un banc de pierre et fixait un point invisible au-delà de
tout ce qui existait autour d’elle. A première vue, on aurait dit que l’androïde
s’était déconnectée. Mais ce n’était qu’illusion, car sa pensée synthétique
était le siège d’une activité intense. Ses yeux caméras ne voyaient rien, ses
capteurs auditifs étaient insensibles au crépitement des feux et à la
respiration des dormeurs, les palpeurs sensoriels de son toucher ignoraient la
froideur de la pierre sur laquelle elle avait pris place, quant à ses sondes
olfactives, elles ne transmettaient aucune odeur, pas même celle de la fumée
âcre, à la centrale de ses contrôles extérieurs. Tout était axé sur la synthèse
des événements qu’elle avait vécus et au travers desquels elle cherchait son
cheminement futur.


Si elle suivait leur
chronologie, ceux-ci se résumaient clairement : elle s’était éveillée dans
l’espace, comme un enfant venant de naître, et qui, en quelques secondes,
pouvait mettre un nom sur toute chose, en expliquer le fonctionnement, et
mieux, en raisonner l’utilité. Elle avait su, à cette première seconde où le
fluide de sa pensée s’était libéré en elle, qu’elle avait été fabriquée de
toutes pièces pour accomplir une mission sur la planète Terre. Sa morphologie,
réduite à l’essentiel à ce moment, en témoignait, ainsi que tout l’appareillage
parfaitement adapté à la planète sur laquelle elle devait se poser et dont elle
avait une parfaite connaissance technique.


Tout ce qu’elle savait de ses
géniteurs, c’est qu’ils étaient faits de lumière et d’intelligence dont elle n’était
qu’un infime reflet. Sa mission était l’origine même de sa vie, sa raison d’être,
et ses actes futurs ne seraient que la continuité d’une minutieuse
programmation dont l’androïde avait conscience. Elle avait accompli son voyage
vers la Terre comme les gestes d’un rituel. Elle devinait le pourquoi de son
attirance vers ces lieux où Ambre avait failli périr : le cristal ! Il
était la force d’attraction qui l’avait menée vers Ambre, dont elle avait sauvé
la vie et volé les traits. Elle mesurait plus confusément ce qui l’avait
attachée immédiatement à son sosie terrestre car cette sensibilité, qu’elle
portait en elle, lui apparaissait encore comme un trouble de fonctionnement,
une résultante, qui ne devait pas être et qui la perturbait. Tout se serait déroulé
dans la logique des choses, sans la présence de ce cristal. Il avait été
bénéfique dans son unité avec Ambre, mais il embrouillait sa perception des
desseins du Prince des Lumières. Elle connaissait peu de choses de cet « homme »
dont les Suprêmes Lumières avaient inséré en elle une toute autre image que
celle révélée par les visions de Maître Arthémus. L’androïde envoyé, jadis, sur
la Terre pour une mission d’information et qui devait, après réussite,
rejoindre les Suprêmes Lumières pour faire rapport, s’était installé parmi les
hommes, assimilant leurs défauts et utilisant ses forces et ses pouvoirs pour s’imposer
en maître absolu.


La base du concept de la
mission du Prince des Lumières était identique à la sienne. Elle avait été
conçue, lui avait-on dit, sur le modèle du premier androïde. Tout au plus, l’avait-on
dotée d’une hypersensibilité plus grande et d’une perception extrasensorielle
plus exacerbée. C’était logique… Ne devait-elle pas dominer l’autre par la ruse
et découvrir, annihiler même ses funestes projets ? Sa morphologie
métallique présentait également certaines différences : le premier
androïde copiait un homme. Elle, venue en second, avait pris une femme pour
modèle. Mais comment le premier androïde avait-il pu à ce point dévier de sa mission,
alors qu’elle la sentait toute logique en elle ? Pourquoi les Êtres de
Lumière qui l’avaient créée avaient-ils couru le risque d’une seconde déviation ?
Car elle pouvait très bien, elle aussi, suivre une voie parallèle ! … Qui
pourrait l’en empêcher ? … Quel était donc ce facteur mystérieux,
programmé en elle, et qui assurait cette confiance absolue à ceux dont elle
était l’envoyée ? 


Mais le plus grand mystère, qu’elle
ne pouvait éclaircir malgré sa puissance de réflexion, c’était la présence de la
Pierre Noire. On ne lui en avait point parlé. Si elle repoussait les hommes, il
était clair qu’elle avait un pouvoir d’attraction hors du commun sur le Prince
des Lumières et que les Suprêmes Lumières en connaissaient l’origine puisqu’elle
reprenait, en relief, les emblèmes creux du cristal confié au premier androïde.
Elle eut beau consulter les fichiers de ses mémoires, elle n’avait point en
elle les données pour résoudre ce problème. Il fallait donc qu’elle les glanât
par elle-même. Elle chassa de son esprit la Pierre Noire et commença à
effectuer une série de tests sur son fonctionnement technique. Ils allaient de
l’évaluation de la qualité de ses modules sensoriels jusqu’au contrôle de la
fiabilité des éléments mécaniques assurant sa mobilité. Elle refit un
alignement de sa plate-forme d’équilibre en regard de la pression
atmosphérique, vérifia la stabilité de ses circuits de charge et le potentiel
de ses réserves énergétiques… Tout lui parut satisfaisant. Alors, elle murmura :



– L’I.M.A. Tyo est opérationnelle !
La mission se déroule selon le plan prévu… mais est confrontée à des éléments
inconnus ! 


 











V


 


 


LE lendemain, dès l’aube,
alors que le soleil glissait ses reflets roses sur la Forêt des Cinq Chênes,
encore toute ruisselante de brume, Knap achevait d’atteler à la carriole
branlante, le cheval qu’il s’était procuré durant la nuit. Tandis que Maître
Arthémus faisait ses dernières recommandations à Ambre, Tyo, selon sa coutume,
examinait le cheval de ses yeux perçants. Une analogie lui paraissait évidente.
Tous ces animaux, dont les êtres humains faisaient partie et qui peuplaient la
planète Terre, étaient, au fond, constitués sur un même principe : une
charpente osseuse recouverte de fibres biologiques dont les cellules avaient le
pouvoir de se multiplier sous la régénération des liquides circulant en elles.
Mais pourquoi donc l’homme était-il le seul à posséder une logique de réflexion ?
Elle recula légèrement pour se prémunir contre la nervosité du cheval, trouvant
de plus qu’il répandait une odeur hors du commun à laquelle elle n’était pas
encore accoutumée.


Maître Arthémus s’approcha d’elle :



– Je ne sais toujours pas
si c’est Dieu ou le démon qui t’envoie, Tyo…, car tu ressembles étrangement à
celui que tu veux vaincre ! Mais il est écrit que celui qui fait le Bien
recevra le Bien, et que celui qui fait le Mal périra par le Mal ! 


– Je suis venue en ces
lieux pour empêcher le Mal de s’étendre ! S’il a raison de moi, vous ne
pourrez plus rien contre lui ! Mais…, ajouta-t-elle, si ma perte ne vous affecterait
point, je sais qu’en revanche vous tremblez pour Ambre ! Soyez dans la
paix de l’esprit, Maître Arthémus, je tiendrai Ambre à bonne distance du danger !



Elle achevait ces mots, quand
Ambre poussa un grand cri. Un ours de taille moyenne bondissait vers la voiture
et, effrayant le cheval, sautait sur le brancard en direction des jeunes
filles. À peine eut-il le temps de frôler Ambre, qu’une force invisible,
jaillie du bras tendu de Tyo, le repoussait en arrière, l’envoyant rouler vers
les fourrés d’où il était sorti. Il se releva, mais au lieu des grognements qu’un
ours eût émis en ces circonstances, il lança, à l’intention de Tyo, un flot d’injures
dont elle fît la première découverte. Clopinant, l’ours… ou plutôt Knap, revêtu
de sa peau d’ours, fit le tour de la charrette dans laquelle il monta par l’arrière
en se maintenant à bonne distance de l’androïde.


Tyo se tourna vers le gnome et
lui lança : 


– La prochaine fois, Knap…
préviens ! J’aurais pu te réduire en cendres ! 


Knap ne répondit point… mais
sentit la chaleur d’un brasier imaginaire lui brûler le corps.


– C’eût été
catastrophique ! déclara Ambre. Qui donc nous aurait guidées jusqu’au Pic
des Ténèbres ? 


Ce fut là, à la surprise de
Tyo, toute l’oraison funèbre, au conditionnel, du pauvre Knap. Et elle se
promit bien de veiller plus attentivement sur le nain…


Le chemin traversant la Forêt
des Cinq Chênes fut long et pénible. Elles avaient évité le passage du Pont des
Sortilèges et les imprécations de la vieille Zaffïra, en empruntant l’autre
rive du torrent. Mais elles subirent les contraintes des rencontres : déguisées
comme elles l’étaient, elles ne faisaient guère le poids face aux rustres qu’elles
croisaient. Ambre et Tyo avaient relevé leurs cheveux de jais et coiffé de
grossières perruques leur donnant, à toutes deux, des airs de pages efféminés.


Le marchand de brocarts dont
elles essuyèrent, au passage, les injures, ne comprit point l’écart de son
cheval sous le regard de Tyo… Les gueux menaçants, sous le hêtre pourpre, ne
purent s’expliquer l’origine de cette torpeur les faisant s’effondrer,
chancelants, sur le sol… Quant aux soldats en armure aux gestes lestes, ils
coururent longtemps après leurs chevaux affolés par ce sifflement strident
insoutenable à leurs tympans.


– Belle époque ! s’exclama
Tyo, en contemplant derrière elle les cavaliers s’acharnant à récupérer leurs
montures. Les faibles sont-ils toujours l’objet d’une telle pression de ceux
qui se prétendent plus puissants qu’eux ? 


– C’est notre carriole !
rétorqua Ambre. Les saltimbanques ont mauvaise réputation en ce pays. Et nos
airs jeunets n’impressionnent personne ! 


L’après-midi était déjà très
avancé lorsqu’elles sortirent de la Forêt des Cinq Chênes. La modification du
paysage était frappante : les arbres aux branches tordues et aux racines
noueuses avaient cédé la place aux champs fertiles dont les toisons rousses
ondulaient au gré du vent. Par-ci par-là, quelques fermes isolées, des
moissonneurs, des porteuses d’eau…, tout un monde qui les saluait d’expressions
joyeuses, de paroles grivoises parfois, mais dans lesquelles on ne percevait
aucune animosité.


– Ils ont l’air moins
agressifs, ceux-là ! remarqua Tyo.


– Ils ont le ventre
plein, répondit Ambre, et sont dans l’abondance ! Les moissons sont
riches, le bétail, gras et l’eau des sources, fraîche. Mais ne t’y fies pas… S’ils
te respectent plus, eux, c’est parce qu’ils n’ont rien à t’envier ! En
revanche, ils jalousent tout ce qui leur est supérieur en fortune et en titre.
Ils ne sont que le grenier d’approvisionnement des seigneurs et quand ceux-ci
ne peuvent payer la table, ils la volent ! 


Mais, à mesure qu’elles
cheminaient, le Pic des Ténèbres s’était rapproché. Il se dressait maintenant
devant elles, menaçant, et l’on devinait déjà l’imposant château qui couronnait
sa tête. Le chemin descendait en serpentant dans la vallée où le fleuve coulait
vers la ville de Vhéda, maintenant toute proche, dont on apercevait la
dentelure des toits.


L’après-midi s’achevait quand
elles se présentèrent à la porte Est. L’ouvrage était imposant et entouré d’une
série de fortifications doubles desquelles jaillissaient, de temps à autre, les
rires gras de la soldatesque. Elles franchirent le petit pont sur les douves et
passèrent sous le premier bastion dont la herse de fer, suspendue au-dessus du
chemin, semblait prête à se rabattre derrière les arrivants pour mieux les
engloutir. À la porte intérieure, un officier de garde les arrêta. Il fit le
tour de la charrette, flairant par-ci par-là, puis soulevant la bâche à l’arrière,
se trouva nez à nez avec l’ours Knap : 


– Mais… s’écria-t-il, cet
ours n’est ni en cage, ni enchaîné ! 


– Il est apprivoisé !
répondit Ambre.


– Apprivoisé ou pas, cet
ours doit être enchaîné ! trancha l’officier heureux de trouver à redire.


Faute de chaînes, on lia une
grosse corde à la patte de Maître Knap qui grogna de réprobation et, profitant
de la confusion occasionnée par le changement de la garde, Ambre poussa son
cheval sous le porche du mur d’enceinte et pénétra dans la ville.


La carriole cahotait
maintenant entre deux rangées de maisons à encorbellement en se frayant un
chemin dans le désordre de la foule. L’atmosphère lourde et étouffante était
emplie des senteurs de cuisine des auberges. Elles passèrent comme des fantômes
au milieu de cette fourmilière hétéroclite sans que nul leur prêtât grande
attention. Pourquoi les aubergistes attentifs sur le pas de leurs portes et les
marchands en reste d’offre alléchante, interpelleraient-ils deux misérables
baladins qui n’ont probablement pas le sou ? 


Deux hommes d’armes leur
barrèrent le passage : 


– Les saltimbanques, sur
la Place des Fêtes ! ordonna l’un d’eux en leur désignant une ruelle
latérale.


Ambre y engagea la carriole et
gagna bientôt un vaste dégagement couvert d’une multitude d’échoppes où
officiaient mendiants, troubadours, jongleurs, équilibristes… toute une cour
des miracles dont Tyo examinait chaque pièce de la manière dont on détaillerait
un jeu d’échecs.


-  Il va falloir se trouver
une place ! marmonna Ambre.


Mais à peine avait-elle arrêté
la charrette dans un espace qu’elle croyait libre, qu’un inconnu grimaçant de
ses dents ébréchées, l’interpella : 


– Holà, mes beaux mignons !
Où allez-vous donc ainsi ? 


– On s’installe ! répliqua
Tyo d’un ton sec. C’est libre, non ? 


– Peut-être bien que oui,
peut-être bien que non ! Tout dépend si l’on veut cotiser au groupement de
protection…


– Au groupement de
protection ? demanda Ambre.


– Eh oui ! … mon
beau jeune homme ! En ces temps peu sûrs, on peut tout se faire voler en
cet endroit ! Alors, avec quelques amis, nous avons organisé la sécurité
sur la Place des Fêtes ! 


– Ah ! Et les
soldats ? s’exclama Tyo en montrant les hommes dont les armures
tranchaient, comme des points lumineux clairsemés, avec les vêtements crasseux
de la foule…


– Les soldats ? Prêts
à nous aider… pour autant qu’on les paie ! 


– À combien s’élève votre
protection ? demanda Ambre.


Un tiers de votre recette…
mais cinq cents dikars d’avance ! 


– Cinq cents di… ! 


La fin s’étrangla dans la
gorge d’Ambre ! C’était bien supérieur à ce que Maître Arthémus lui avait
remis. Les jeunes filles se regardèrent… Ambre interrogeait Tyo, implorant d’elle
quelque « miracle » dont elle avait le secret. Tyo fit « non »
de la tête, signifiant par là qu’elle n’en prenait pas le risque au milieu de
la multitude et s’adressant à Ambre, elle lui ordonna : 


– Paie-le ! 


Ambre détacha de sa ceinture
la petite bourse que Maître Arthémus lui avait remise et la jeta dans la main
avide du « protecteur ». Celui-ci esquissa une révérence ironique et
faisant glisser les pièces dans son autre main, vérifia la somme.


– C’est tout ce que tu
possèdes ? demanda-t-il. Il n’y en a que quatre cents ! 


– Nous devons manger,
répliqua Ambre… et nourrir notre ours ! 


Knap, se voulant persuasif, s’infiltra
entre les deux jeunes filles en envoyant à l’adresse du gueux, un rugissement
de réprobation très réussi.


– Tu auras le reste
demain, quand nous l’aurons gagné ! 


Deux brutes à la mine aussi
rébarbative avaient rejoint l’homme. Ils palabrèrent à voix basse et celui qui
paraissait avoir le droit de décision, s’écria : 


– Soit…, le reste demain
matin ! Mais n’essaie pas de nous rouler ! 


Une heure plus tard, aidées
par Knap, pestant et suant sous sa peau d’ours, les jeunes filles avaient
installé les tapis de joncs tressés qui serviraient de scène à leur numéro. Les
badauds, amusés par le manège de l’ours, avaient fait cercle.


– Maintenant, dit Ambre,
il faut leur montrer quelque chose de plus que les autres… sans quoi tout ce
beau monde ira se promener ailleurs.


Saisissant aussitôt sa flûte,
elle entama une sarabande de modulations, tandis que Knap y adaptait quelques
pas de danse, le tout arrosé de savantes cabrioles. Elle poursuivit par le
numéro d’équilibre de l’ours sur un fil, mais la foule se clairsemait et
quelques baladins concurrents, qui s’étaient glissés à l’avant-plan,
ponctuaient chaque tour de Knap de coups de sifflets ou de remarques ironiques.
C’était du déjà vu ! On n’en était pas au premier ours savant et les gens
de métier avaient deviné l’homme sous la peau de la bête. Tyo, pressentant le
danger, s’approcha du plus virulent des détracteurs et fixant sur lui son
regard scrutateur, se mit en mesure de fouiller ses pensées.


Sur son geste, Ambre arrêta sa
musique et Knap se figea dans l’une de ses pirouettes. Le silence s’établit
soudain et ramena l’attention des spectateurs. Tyo s’adressa au provocateur :



– Comment peux-tu siffler
les prouesses de mon ours, toi qui prétends faire jaillir des mouchoirs de tes
mains… alors que tu les caches dans le bouffant de tes manches ? Il t’en
reste deux, dit-elle… Un rouge à gauche et un bleu à droite, à hauteur du coude !



Avant que l’illusionniste
contestataire ait pu réagir, elle avait glissé ses doigts dans les manches
amples et retiré les deux foulards : le rouge à gauche, le bleu à droite.
Elle tendit le rouge entre ses deux mains et s’écria : 


– Il n’est pas très
propre… et le rouge, c’est la couleur du feu ! 


Ses yeux fixèrent le mouchoir
qui s’embrasa. Laissant choir l’étoffe enflammée, elle murmura : 


– C’était bien du feu !



Elle prit le bleu et soufflant
dessus entre ses lèvres entrouvertes, elle modula le son jusqu’aux ultrasons
les plus puissants, disloquant l’étoffe en flocons de poussière qui
descendirent lentement vers le sol.


Avant que le public ait pu se
ressaisir, elle s’approcha du gros homme qui avait tenté, à diverses reprises,
de piquer Knap, au passage, pour lui arracher des cris humains : 


– Votre dague est bien
pointue, Messire Otto… (elle avait lu son nom dans sa pensée), et faite du plus
bel acier… Vous l’avez payée sept cents dikars ! 


Avant qu’il ait pu réagir,
elle avait sorti la dague du fourreau où il l’avait rangée et l’examinait avec
attention. Nul ne vit le mince filet de lumière qui, partant de ses yeux, se
concentra sur le métal… là, au plus acéré de la pointe. Celle-ci rougit soudain
et s’infléchit comme cire au soleil.


– On vous a roulé,
Messire Otto ! L’objet ne vaut pas son prix ! Il en est de même,
ajouta-t-elle, de l’eau de jouvence que vous vendez à votre échoppe… après l’avoir
puisée dans la rivière, colorée au safran et aromatisée au miel ! 


Elle se tourna ensuite vers un
autre marchand d’illusions, mais celui-ci, aussitôt imité par ses confrères,
regagna au plus vite le lieu de ses occupations.


Ambre, surprise par la
clairvoyance de Tyo qui lisait à sa guise dans le cœur des hommes, resta un
moment interdite. Qu’elle s’en prît aux saltimbanques qui faisaient la mauvaise
fortune de ces lieux, soit… mais elle voyait, avec crainte, les yeux de son
amie glisser vers le groupe des « protecteurs ». Dieu seul
connaissait la noirceur de leurs âmes et Ambre appréhendait ce qui allait se
passer si Tyo extirpait tous les méfaits accumulés en eux pour les étaler sur
la place publique ! 


Elle se précipita alors vers
un gros bonhomme à l’aspect débonnaire, au bras duquel s’accrochait une petite
fille aux yeux inquiets et elle demanda à Tyo : 


– Pourrais-tu me dire le
nom de ce monsieur ? 


– Ce monsieur s’appelle
Gehrart Von Musseli. Il est négociant en vins. Il est venu ici retrouver son
frère et sa famille qu’il n’avait plus vus depuis dix ans ! 


Et elle continua à fournir d’amples
détails dont l’exactitude se lisait sur la mine de plus en plus stupéfaite du
brave homme. Ambre fit ainsi le tour du cercle qui s’était formé autour d’elles,
mais enhardis et mis en confiance, certains voulurent en savoir davantage. Que
leur importait qui ils étaient ? Ils le savaient. Ce qu’ils voulaient
connaître, c’était leur avenir et ce que demain leur réservait. Or cela, malgré
toutes ses connaissances et son pouvoir, Tyo ne pouvait le prévoir. Tout au
plus, pouvait-elle deviner ce que ces pauvres gens espéraient. Elle aurait pu
bâtir des romans entiers autour de leurs espoirs. C’est ce qu’aurait fait une
diseuse de bonne aventure…, mais Tyo était une androïde dont la logique rejetait
le mensonge. Elle lança donc un regard désespéré vers Ambre, implorant l’arrêt
de ce jeu dangereux. C’est alors qu’une voix s’éleva et Tyo y décela l’angoisse…


– Dites-moi, mes beaux
troubadours… Si votre science ne peut prédire l’avenir, du moins, pourrait-elle
m’éclairer sur le mal dont je souffre sans y trouver remède ? 


Tyo s’approcha de l’homme. Il
était maigre, osseux… et la tristesse voilait son regard. À la vitesse de l’éclair,
elle tira de la pensée de l’inconnu des images dont son système logistique fit
un classement chronologique. En quelques secondes, elle connaissait tout de ses
souffrances et considérant avec égard la pauvre mécanique humaine qu’elle avait
devant elle, lui dit avec douceur : 


– Un être cher vous a été
ravi ! Il a disparu là-haut, dit-elle en se retournant et en désignant le
Pic des Ténèbres qui perçait la brume du soir,.., et vous ne retrouverez la
santé que le jour où votre fils vous sera rendu ! 


Plusieurs cris s’élevèrent
dans la foule : 


– Il n’y a pas que son
fils qui se soit volatilisé là-haut ! 


– Moi, j’en connais un
qui en est revenu fou ! vociféra une femme.


D’autres, enhardis par ces
déclarations, auraient ajouté leurs témoignages au réquisitoire, si les soldats
qui se tenaient jusque-là à l’écart, ne s’étaient rapprochés, menaçants. Le
chef des « protecteurs », flairant le danger, fit aussitôt diversion :



– Voyons, voyons, braves
gens ! Tous les jours, il en est qui disparaissent… et ailleurs que sur le
Pic des Ténèbres ! Quel est celui d’entre nous qui n’a vu l’un de ses
enfants partir vivre sous d’autres cieux ? Les bienfaits que le Maître
nous prodigue méritent-ils pareille reconnaissance ? À moins que la vanité
force certains d’entre vous à le mépriser au lieu de le vénérer ! vociféra-t-il.


La foule subjuguée arrêta net
ses reproches et des regards réprobateurs fusèrent en direction de ceux qui
avaient eu l’audace de les proférer. Les soldats se retirèrent à distance.


Tout semblait être rentré
naturellement dans l’ordre. Seule Tyo avait perçu le geste impératif de l’Homme
Noir renvoyant la clique loin du débat. Il se tenait immobile, dissimulé par l’angle
de la charrette. Ses vêtements, du pourpoint aux chausses, étaient de velours
noir, incrusté de broderies pourpres rehaussées de boutons et de chaînettes en or.
Une cape noire tombait sur ses épaules et l’enveloppait comme un carcan de
mystère.


Tyo fixa ses yeux sur l’homme
et fouilla sa pensée. Elle y découvrit des images qui rappelaient étrangement
celles que lui avait fait voir Maître Arthémus. Mais elle ne pouvait les
préciser davantage car elle sentait que l’inconnu, avec une force de caractère
peu commune, s’entourait d’une barrière psychologique infranchissable. Cet
homme venait de là-haut… et elle réalisa le danger ! Elle fit mine de
porter son intérêt ailleurs, et quand elle releva les yeux vers l’endroit où se
tenait l’Homme Noir, celui-ci avait disparu.


 


Qui était cet homme ? …
Comme elle, il avait refusé l’affrontement… Elle en était soulagée et inquiète
à la fois, mais Ambre, jugeant que le moment était venu de clôturer et faire
recette, la tira de sa rêverie. Elle expliquait, avec force cris à la foule
silencieuse, que Tyo allait leur montrer une chose jamais vue ! Elle était
capable, disait-elle, rien que par la force de sa pensée, de flotter dans l’espace
sans aucun soutien. Ambre installa deux petits tréteaux et Tyo s’assit sur le
sol entre eux. Posant alors ses pieds sur l’un, sa nuque sur l’autre, elle se
raidit en position horizontale en libérant une force de répulsion qui la
souleva à quelques centimètres de ses supports. Ambre retira les tréteaux l’un
après l’autre, démontrant à la foule que Tyo flottait librement. Se saisissant
ensuite d’un cerceau, elle le passa lentement autour du corps de son amie, non
sans une certaine difficulté car la force de répulsion était grande, prouvant
ainsi qu’aucune supercherie ne permettait le trucage de ce numéro exceptionnel.


Ah ! Franchement… on n’avait
jamais vu cela ! C’était hors du commun ! C’est ce que se disait
également l’Homme Noir… qui, mieux caché cette fois par la foule, avait suivi
avec attention le curieux exercice de Tyo.


Tyo ralentit peu à peu l’émission
de sa force répulsive et redescendit doucement sur le sol. Elle se releva
vivement tandis qu’Ambre s’écriait : 


– Et voilà, bonnes gens,
une partie de notre savoir ! Demain, nous vous en montrerons davantage !
Mais dès ce soir, il nous faut pour cela reprendre des forces et donner à
manger à notre ours. Alors, soyez généreux… ce sera notre gage d’espérance !



Knap surgit du dessous de la
charrette, une timbale bosselée à la main et fit un tour rapide de l’assistance
avant que celle-ci ne puisse s’esquiver. Il ponctuait le tintement des pièces
tombant dans le gobelet de métal d’un grognement approprié, tantôt satisfait si
la pièce était lourde, tantôt réprobateur quand le bruit était trop léger… mais
toujours menaçant lorsque les mains se tendaient trop lentement ou que le
badaud tournait le dos ! 


Le gobelet était pesant, le
rapport consistant. Mais, restées seules, Ambre et Tyo n’eurent pas le temps de
s’en réjouir, car déjà les « anges protecteurs » s’approchaient d’elles.


– Doit-on partager ?
murmura Tyo.


– C’est plus prudent !
répondit Ambre.


Elles payèrent cent dikars qu’elles
devaient encore puis s’apprêtèrent à compter le reste, quand le chef, d’un
geste tranchant, déclara : 


– Nous sommes six… vous
êtes deux ! Part à huit ! s’écria-t-il.


– Ce n’est pas ce qui
avait été convenu ! répliqua Tyo.


– C’est ce que je décide
car un fait imprévu est survenu ! Sans nous, les soldats vous auraient mis
en pièces… à moins que vous n’ayez fini là-haut ! dit-il en désignant le
pic noir.


Ambre partageait les pièces en
huit petits tas égaux, mais Tyo fulminait…


– Et l’ours ? lança-t-elle…


– Ce serait dommage d’abîmer
la peau de l’ours pour voir celui qu’elle renferme, car vous pourriez encore en
avoir besoin demain ! répondit le truand.


– Laisse donc ! trancha
Ambre. Voilà votre argent, messires ! Mais prenez garde, ajouta-t-elle…,
des partages de ce genre se retournent parfois contre ceux qui les imposent !



Les gueux refermèrent leurs
mains poisseuses sur la dîme extorquée et avec des grognements de satisfaction,
prirent la direction des ruelles où retentissaient déjà, dans la nuit
naissante, les premières rumeurs des festins et des beuveries.


La Place des Fêtes était
étrangement désertée. Les ventres creux avaient ramené toute la populace vers
les auberges toutes proches. Ambre, après avoir fait ranger le matériel, confia
l’équipage à Maître Knap qui, à l’abri du manteau de la nuit, avait retiré sa
peau d’ours, laissant émaner de sa personne les effluves d’une bête fauve
baignant dans sa transpiration.


– On mange quand ? …
On mange quand ? répétait-il.


– Dès que j’aurai ramené
la nourriture ! répondit Ambre.


Et entraînant Tyo, elle prit
la direction de la ruelle la plus proche. De petits marchands ambulants y
vendaient, les uns des grillades, les autres des produits de boulangerie. Ambre
dépensa tout l’argent qui lui restait en échange d’une maigre pitance qu’elle
partagea en deux.


– Une chance que tu ne
doives point manger ! déclara-t-elle à Tyo. Ne bouge pas d’ici ! Je
vais porter sa part à Knap, sans quoi c’est nous qu’il risquerait de mordre !



Elle tourna les talons,
abandonnant Tyo au milieu de ta foule bruyante.


Tyo, avec curiosité, fit l’inventaire
des étals, contemplant, étonnée, tous ces gens qui, avec gloutonnerie,
mordaient, déchiraient, avalaient cette nourriture dont l’analyse chimique l’effrayait.
Elle contourna deux ivrognes à la voix éraillée pour porter son attention vers
les cris qui lui parvenaient à travers la porte d’une auberge. Dans l’entremêlement
des voix, elle reconnut celle du chef des « protecteurs » dont elle
avait mémorisé le timbre. Elle s’approcha…


C’était la plus grande des
auberges. Elle comportait deux étages et l’on en devinait même un troisième
sous les combles recouverts de chaume. Tyo descendit les marches menant à la
grande salle qui n’était qu’une demi-cave et, poussant la porte entrebâillée, s’arrêta,
surprise, devant le spectacle qui s’offrait à elle.


Entre les tables ourlées de
buveurs, des servantes couraient comme des insectes excités, distribuant les
boissons commandées et recevant, en retour, quelques compliments gras ou
injures déguisées, ponctués de pincements lestes qu’elles évitaient avec
habileté. Là, au centre, trônait l’équipe des « protecteurs » qui,
visiblement, faisait l’attraction des autres consommateurs. Sans bruit, comme
un fantôme, elle s’approcha…


La table était couverte de
monnaie disséminée en petits tas. Tyo comprit, d’un coup d’œil, qu’il s’agissait
là de mises représentant les paris des joueurs agglutinés. Elle percevait l’exaltation
intense de ces hommes, mais ne comprenait pas encore à quel amusement ces
enjeux se rapportaient. C’est alors que le plus fort des « protecteurs »,
saisissant une barre de fer, la plia en deux, non, toutefois, sans difficulté.
II la tendit ensuite à son voisin direct. Celui-ci, un homme vigoureux aux bras
noueux, duquel semblait émaner une puissance physique exceptionnelle, n’arriva
pas à remettre la barre droite. Cela se termina dans un éclat de rire et le
chef des « protecteurs », d’un geste satisfait, ramena à lui toutes
les mises. Mais Tyo, d’une voix sèche, l’arrêta dans son cupide élan.


– Un instant ! J’aimerais
essayer à mon tour ! 


Le chef des brigands s’arrêta,
pétrifié par l’audace de Tyo, mais l’ayant vue à l’œuvre sur la Place des Fêtes
et soudain envahi d’une certaine méfiance, il lança : 


– Passe ton chemin,
baladin ! Ceci n’est pas une affaire de jeunet ! 


Ses paroles se perdirent dans
un éclat de rire général. Tyo se tourna vers les consommateurs : 


– Alors quoi, messires ?
N’est-ce pas là, pour vous, l’occasion de récupérer vos mises ? Le tout
est de choisir judicieusement son camp ! 


Récupérer leurs mises était
bien le plus gros souci des joueurs qui s’étaient fait plumer. Aussi n’y eut-il
qu’un cri pour dire « oui ».


Le « maître-protecteur »,
voyant un cercle hostile se resserrer autour de lui, ne pouvait que s’exécuter
et la malice lui venant à l’esprit, il susurra : 


Tout doux, tout doux…
messeigneurs ! Le métal, à force d’être plié, est devenu malléable ! N’est-ce
pas Balthazar ? 


Balthazar avait compris et
redressant la barre d’un coup sec, il la cassa en deux. Tyo, coupant court d’un
geste aux plaintes de désolation des spectateurs, rétorqua : 


-  Eh bien ! … on va
faire les choses à l’envers ! Tu choisis une autre barre de fer, je la
plie et si Balthazar ne peut la redresser, tu rends les mises aux joueurs !



Le chef des « protecteurs »
acquiesça de la tête et se dirigea vers l’âtre au côté duquel pendait une
longue pièce métallique d’une section triple, au moins, de celle de la barre
que Balthazar venait de casser. Il s’en saisit et la tendit à Tyo.


– Tu triches ! s’écria
l’un des joueurs. Il n’est aucune force humaine capable de plier pareille pièce !



Tyo soupesa la barre de métal
forgé et s’adressa au « maître-protecteur » : 


– Effectivement… tu
triches ! Néanmoins, je veux bien essayer, mais… sous un enjeu
supplémentaire : si je plie cette barre, en plus de l’argent des joueurs,
tu me rends celui que tu nous as extorqué sur la Place des Fêtes en échange de
ton illusoire protection ! 


Le chef des « protecteurs »
s’esclaffa : 


– J’accepte l’enjeu !



Il n’était aucune force, il le
savait, capable de plier pareille section de métal. Tyo tendit les bras et
agrippa la barre par les deux bouts. Elle laissa entendre un sifflement à peine
audible et fixa l’émission de Fonde de transformation intermoléculaire sur le
centre de la pièce, là où elle désirait la pliure. Le métal se courba, formant
un angle de plus en plus aigu. Ne quittant pas la pliure des yeux, elle l’accentua
davantage et ses poings serrés se rejoignirent au-dessus de son front, tandis
que la pointe de l’angle heurtait la poutre basse du plafond.


Toute la salle s’était levée,
muette de stupéfaction. Tyo, méprisante, jeta la barre sur la table devant
Balthazar et lui dit, sarcastique : 


– Redresse-la ! 


Balthazar, bien qu’impressionné
par la prouesse de Tyo, se disait dans son cerveau de brute : « Si ce
freluquet l’a fait, je puis le défaire ! » Il saisit donc les deux
bouts de la barre, avala un grand coup d’air, gonfla ses muscles et lançant un « han »
décisif, porta son effort sur les extrémités… Mais en vain… La barre ne se
déplia pas. Il eut beau appuyer l’extrémité de l’angle sur la table pour y
prendre appui, rien n’y fit ! 


– C’est de la sorcellerie !
déclara-t-il.


– Oui, c’est de la
sorcellerie ! déclara le chef des « protecteurs ». Je ne rends
pas l’argent de Dieu au diable ! 


– Au diable ? s’exclama
Tyo. Puisque tu me compares à cette funeste personne, je vais donc employer ses
méthodes ! 


Et saisissant la barre de fer,
elle assena un coup sur la table avec une telle force que celle-ci se fendit en
deux. Les pièces de monnaie s’éparpillèrent en tout sens. Comme une volée de
moineaux, les joueurs se précipitèrent pour récupérer ce qu’ils estimaient leur
avoir été volé. Le « maître-protecteur » allait s’enfuir, jugeant l’endroit
devenu malsain, quand il sentit une poigne de fer l’agripper à l’épaule. Arrêté
net dans son élan, le gueux glissa la main dans son pourpoint et en retira la
dague qu’il tenait cachée. Puis, faisant volte-face, il la plongea dans la
poitrine de Tyo à hauteur du cœur. Avec un choc sourd, l’arme s’arrêta sur le
coffrage de métal qui blindait la mécanique de l’androïde.


Le bandit se figea, pétrifié…
Tyo, sans bouger d’un pouce, arracha le poignard de la matière synthétique qui
lui servait d’enveloppe humaine et le pointant sur la gorge du misérable, elle
s’écria : 


– Voyons si cela te fait
le même effet qu’à moi ! 


L’homme n’était plus qu’une
loque implorant la pitié.


D’un coup de barre bien
appliqué, elle renvoya, à bonne distance, Balthazar qui voulait s’interposer.
Puis, lâchant la pièce de métal, elle s’empara du sac de peau qui pendait à la
ceinture du truand. Elle cassa net les liens qui le fermaient et y préleva la
petite bourse de Maître Arthémus. Jetant alors le reste de l’argent à la volée,
elle s’écria : 


– Servez-vous ! C’est
à vous ! 


Chacun voulut avoir sa part,
même si on la volait au voisin et ce fut la mêlée générale. Profitant du
tumulte, Tyo regagna la sortie pour se heurter à l’aubergiste qui gémissait :



– Ma table… qui va la
payer ? 


Tyo sortit une pièce de la
bourse et la glissa dans la main de l’aubergiste…


– Est-ce assez ? 


– À peine suffisant !



Mais Tyo lut dans sa pensée
que c’était dix fois trop…


– Tu mens ! Tu as
assez pour payer tout ce qu’ils vont casser ! dit-elle en contemplant la
bagarre dont la grande salle était le théâtre.


Elle sortit dans la ruelle au
milieu de la foule qui s’écartait sur son passage, sans se douter que ce jeune
homme à l’allure efféminée était l’auteur de ce beau désordre.


On entendit le cliquetis du
métal et, comme une vague, la foule ondula et se fendit. Des hommes d’armes
alertés par les bruits de la rixe, pénétrèrent dans l’auberge l’épée à la main.
Tyo sentit Ambre toute proche et se guidant sur son rayonnement mental, elle
rejoignit son sosie. Ambre, dont l’inquiétude était à son paroxysme, donna
libre cours à ses reproches : 


– Où étais-tu passée ?
Et cette foule autour de l’auberge ! J’ai cru qu’il t’était arrivé malheur !



Pour toute réponse, Tyo tendit
à Ambre la bourse de Maître Arthémus.


– Il manque une pièce !
dit-elle. J’ai dû payer la casse à l’aubergiste ! 


Ambre écarquillait les yeux…


– Tu… tu leur as repris l’argent ?
s’écria-t-elle. Mais tu ne te rends pas compte de la perfidie de ces brigands !
Ils vont vouloir se venger et…


Le bruit d’une cloche lancée à
toute volée arrêta ses reproches au fond de sa gorge. La foule aussi s’était
tue et tous les yeux se portaient, à présent, vers un rougeoiement qui s’intensifiait
au-dessus des toits.


– Le tocsin ! Le feu !
s’écria Ambre.


La foule s’était mise en
mouvement, poussant ou traînant avec elle tous ceux qui sortaient des
habitations. Même la salle de l’auberge vomissait la racaille qui, oubliant ses
règlements de comptes, faisait l’union devant le danger. Mêlées à la multitude,
Ambre et Tyo gagnèrent, par les ruelles, une place plus vaste.


Une maison flambait et le feu
embrasait déjà l’étage. Sous la force de pression de Tyo, elles parvinrent au
premier rang, en compagnie des soldats qui s’étaient servis du plat de l’épée
pour écarter les badauds. Plusieurs personnes étaient assises à même le sol,
cachant sous leurs mains la douleur de brûlures plus ou moins graves. On
ranimait une femme que l’on avait extraite du brasier.


– C’est la femme du
drapier ! Son mari est en voyage. Le pauvre ! Quand il reviendra… s’exclamait
une voisine, commentant l’événement.


La pauvre femme était revenue
à elle et, se dressant sur le coude, elle se retourna vers la maison en hurlant :



– Mon enfant !
 !  ! … Où est mon enfant ? 


Elle le chercha autour d’elle
avec effroi… et comprenant qu’il était resté là, au milieu des flammes, elle
voulut s’y précipiter. Les soldats la retinrent de force. C’est alors que,
renversant au sol les soudards qui la maintenaient à distance, Tyo rejoignit la
femme qui se débattait et, plantant son regard dans ses yeux égarés, demanda d’une
voix hachée : 


– Où est l’enfant ? 


– À l’étage ! 


– Où, à l’étage ? 


– Sur l’arrière ! 


Tyo en savait déjà assez car
elle avait soustrait de la pensée de la jeune femme, l’image de l’enfant et de
la pièce où il reposait. Tyo s’enveloppa de sa cape et, avant qu’on ait pu l’en
empêcher, sous les cris de stupéfaction lancés par la foule, elle s’engouffra
dans les flammes.


Elle avait libéré autour d’elle
une onde répulsive qui la mettait à l’abri des tisons enflammés tombant de la
voûte du porche sous laquelle elle progressait rapidement. Elle poussa au
maximum la réfrigération de son enveloppe extérieure et évitant une poutre qui
s’était détachée, elle bondit vers l’escalier menant à l’étage, déjà la proie
des flammes. La fumée y était dense et Tyo dut recourir au rayonnement de son
regard pour en percer l’opacité. Elle sentait la présence de l’enfant… Il était
là, derrière cette porte, et il vivait. Elle se précipita dans la pièce et
arracha de sa couche la petite fille qui suffoquait. Tyo comprit instantanément
qu’il importait d’abord de donner de l’air à l’enfant, avant de prétendre
réaffronter la fournaise. Contrairement à toute logique, elle prit le chemin du
grenier et bondissant vers la partie du toit encore épargnée, fit sauter d’un
coup de poing les tuiles de revêtement. L’air frais les frappa, elle et l’enfant,
au visage.


Quelques secondes plus tard,
la petite fille avait repris son souffle et le manifestait par des hurlements
de terreur. Tyo lui parla doucement : 


– Nous allons toutes deux
sortir d’ici, mais tu dois m’aider ! Respire un bon coup… encore un !



La petite, subjuguée, s’exécuta
et Tyo, ouvrant le rayonnement externe qui la protégeait comme un cocon
invisible, laissa le maximum d’air s’y engouffrer, puis, serrant l’enfant, elle
referma le manteau protecteur. Alors, elle sauta à travers la trappe du grenier
et se reçut sur le plancher du premier étage. L’escalier n’était plus qu’un
brasier et Tyo le dévala en soulevant un tourbillon de feu. Le porche s’était
effondré et ses débris incandescents barraient le passage. Restait la grande
fenêtre du magasin où les étoffes se consumaient comme des trésors qui s’envolaient
en cendres. La fumée et le manque d’oxygène en cette pièce, avaient empêché le
feu d’y progresser.


Ce ne fut qu’un jeu pour les
yeux de Tyo, de repérer la fenêtre. En un bond, elle y était et protégeant la
fillette de son bras, elle écarta d’un coup d’épaule les battants. Comme un
diable vomi par l’enfer, elle atterrit sur la place au milieu d’un nuage de
fumée et courut vers la femme du drapier, à demi évanouie de douleur, que les
soldats soutenaient. Elle coupa le rayonnement répulsif qui l’entourait et
dégagea la fillette de la cape qui la protégeait…


La foule se fondit en un
hurlement de joie et l’enfant, s’affolant, se rejeta en arrière, s’agrippant d’une
main au cou de Tyo et de l’autre, à sa perruque cuivrée qui céda sous la
traction. Alors, devant les soldats stupéfaits, les cheveux noirs de Tyo
jaillirent de leur cachette et inondèrent ses épaules…


Tyo, calmant l’enfant, la
tendit à sa mère dans les bras de laquelle la petite fille apeurée se blottit.


Les soldats émerveillés
fixaient Tyo, mais Tyo contemplait la maison qui gémissait sur ses fondements.
Soudain, dans un craquement d’agonie, l’étage s’affaissa, suivi aussitôt du
toit qui s’en vint coiffer les décombres dans un débordement d’étincelles.


Tyo comprit qu’elle venait d’échapper
de peu à la destruction totale… Poussée par son déséquilibre de sensibilisation
dont elle n’avait pas tenu compte, elle avait mis en péril la réussite de sa
mission pour une petite créature encore à l’état d’ébauche… Était-ce la pitié
ressentie devant la douleur de la mère qui l’avait menée à l’enfant… ou la
vanité de poser un acte dont aucun de ces humains, impassibles devant le drame,
n’était capable ? 


Ce fut Ambre qui la tira de sa
concentration. Elle avait ramassé la perruque et tentait d’en recoiffer Tyo…
Mais celle-ci l’arrêta : 


– À quoi bon ? dit-elle,
en désignant la foule. Ils savent à présent ! 


-  C’est malin ! s’écria
Ambre. Te voilà célèbre ! 


-  Aurais-je, selon toi, mal
agi ? s’étonna Tyo.


– Euh… non ! Mais si
tu prétends sauver tous ceux qui sont en péril, ton existence sera courte !



– Ambre ! s’exclama
Tyo, étonnée par la réaction de son amie… Et poursuivant d’une voix persifleuse :
N’as-tu point perdu une sœur parce que personne ne l’a sauvée… ? 


Ambre reçut le coup au cœur…
Elle voulut articuler une réponse, mais aucun son ne sortit de sa gorge.


– Par… pardonne-moi !
balbutia-t-elle, en détournant le regard pour échapper aux yeux de Tyo qui,
elle le sentait, fouillaient au fond de son âme.


La foule s’était rapprochée
insensiblement. Elle voulait voir celle qui, au péril de sa vie, avait sauvé l’enfant.
Ambre, s’inquiétant de la tournure des événements, interpella l’officier de la
garde : 


– Je vous en conjure…
aidez-nous ! Si nous rentrons là-dedans, s’écria-t-elle en montrant la
populace, ils vont nous étouffer ! 


La femme du drapier apporta la
solution : 


– Ma sœur, dit-elle en
désignant une femme qui les avait rejointes, me recueille chez elle.
Voulez-vous nous accompagner ? Et se tournant vers les soldats, elle
implora : Aidez-nous, je vous en prie, à nous soustraire à leur curiosité !



L’officier fit passer l’ordre :
il n’y avait plus rien à voir, tout était consumé. Que chacun rentre chez soi
vérifier ses fourneaux et éteindre ses feux afin que pareil cas ne se
représente point ! 


Les badauds tournèrent le dos,
bon gré mal gré, et la place se vida. Seul l’Homme Noir, appuyé à l’angle d’une
masure, regardait les quatre femmes et la petite fille s’éloigner sous la
protection des soldats. Il emboîta le pas au groupe, glissant à distance le
long des façades comme une ombre transparente.


L’officier interrogea Tyo :



– Pourquoi te cachais-tu
sous les traits d’un jeune homme ? 


Ce fut Ambre qui répondit :



– Par nos temps troublés,
il vaut mieux voyager sous les traits d’un jeune homme que sous ceux d’une
jeune fille ! 


Mais l’officier perspicace, se
glissant derrière Ambre, lui souffla : 


– Vous vous ressemblez
tellement que je me demande s’il n’y a qu’une voyageuse ? 


Et, saisissant la perruque d’Ambre,
il l’arracha d’un coup sec, dévoilant les cheveux de jais… Les soldats étaient
médusés ! 


– Bien ! répliqua
Ambre, contrariée… Vous savez la vérité, messires ! Mais nous voici, à
présent, réduites à l’état de deux pauvres jumelles et à la merci de l’indélicatesse
masculine… (Et, hargneuse, elle insista sur ces derniers mots).


On était arrivé devant la
maison de la sœur de la femme du drapier et, avant de prendre congé de leurs
protégées, les soldats, avec maladresse, crurent bon de leur « offrir »
quelques derniers compliments… Mais l’officier, plus tranchant, proclama :



– Je place une garde
devant la maison afin que nul ne vous importune. Mais demain, mes belles, je
vous présenterai à quelqu’un sous la protection duquel vous n’aurez plus à
redouter personne ! 


– Une femme a toujours à
redouter des hommes ! répliqua Ambre, se faisant soudain méprisante, au
grand étonnement de Tyo.


 











VI


 


 


Une demi-heure plus tard, Tyo,
assise à côté d’Ambre, regardait cette dernière dévorer à pleines dents les
friandises dont les servantes, sur l’ordre de la maîtresse de maison, avaient
garni la table. De l’étage, lui parvenait le gazouillis étouffé de la petite
fille qui avait retrouvé sa confiance en ces lieux hospitaliers.


Une servante, s’approchant de
Tyo, s’étonna : 


– Vous ne mangez pas,
gentille demoiselle ? 


– Je… je n’ai pas faim !
marmonna Tyo, visiblement embarrassée.


À ce moment, la maîtresse de
maison, souriante et rassurante, s’approcha : 


– Maintenant que votre
identité a été mise à jour, j’ai ici quelques jolies robes qui vous siéront
mieux que ces frusques masculines. Nous avons la même taille et vous n’aurez qu’à
choisir ! 


– Nous vous remercions,
madame, mais nous ne sommes que de passage en cette bonne ville de Vhéda et là
où nous allons, nos tristes tenues attireront moins le regard sur nous ! 


Et désignant les perruques,
Ambre ajouta : 


– Nous devrons même, le
plus tôt possible, réajuster nos coiffures ! 


Soudain, une bourrasque de
fraîcheur fit irruption dans la pièce. Trébuchant à chaque pas dans sa longue
chemise de nuit, la petite fille se précipita vers les jeunes filles, mais s’arrêta,
indécise… Il n’y avait pas qu’une dame… mais deux, identiques ! Son regard
allait de l’une à l’autre, cherchant à découvrir celle qui l’avait sauvée des
flammes.


– Est-ce toi ? … Ou
toi ? 


Tyo lui sourit et l’enfant s’élança
vers elle. Tyo sentit un trouble tout particulier l’envahir… Conçue adulte,
elle n’avait souvenir d’aucun passé durant lequel elle se serait développée et
elle se savait fixée, depuis sa création, dans sa forme définitive. Un
androïde, ça ne grandit pas, ça ne vieillit pas…, ça fonctionne jusqu’au moment
où ça casse.


Tyo découvrait, au contact de
l’enfant, toute l’évolution humaine : sa fragilité, ses faiblesses, mais
aussi sa richesse. Elle décelait, dans la pensée de la fillette, la confiance
que ce petit être lui témoignait. Une impression nouvelle naissait en elle,
quelque chose d’inexistant dans sa programmation, mais perçu et amplifié par sa
logique de sensibilité. Elle définissait ce sentiment comme un bonheur de
pouvoir protéger, de se sentir indispensable. Elle ressentait au travers de la
tendresse naïve de l’enfant, le premier accord absolu entre la perfection des
Êtres de Lumière et les créatures terrestres. Se pourrait-il, se
demandait-elle, que l’être humain naisse avec toutes les qualités pouvant le
mener vers la vérité de la lumière et qu’il les perde à mesure qu’il évolue ?



Elle endigua soudain le flot
de ses réflexions, surprise par l’attitude d’Ambre. Celle-ci se tenait prostrée
sur son siège, les yeux fixés dans le vide, sur une pensée qui, visiblement, la
rongeait. Était-ce par respect pour son amie… Tyo ne tenta point de fouiller
son esprit, mais au contraire, la questionna franchement : 


– Qu’y a-t-il, Ambre ?
T’ai-je blessée ? D’où vient cette agressivité subite envers ces soldats
qui nous ont spontanément aidées ? Pourquoi cette allusion à « l’indélicatesse
masculine » ? Tu me parais, à l’inverse des autres femmes de ce pays,
éprouver, â l’égard des hommes, une aversion évidente ! 


Ambre releva les yeux et Tyo y
lut la haine. La jeune fille sembla chercher ses mots, hésita, puis, d’une voix
rauque, s’épancha : 


– Ma « mère »
ne s’est point contentée de vendre ses philtres aux clients de passage… À mon
insu, elle m’en a fait absorber certains qui enlèvent la conscience et m’a
livrée, privée de raison, comme un objet de plaisir en échange de quelques
pièces d’or. Un jour, l’effet du breuvage s’est révélé insuffisant et je me
suis réveillée dans les bras d’une brute de cauchemar ! … Ta sensibilité,
Tyo, se limite à ta pensée et tu ne connaîtras jamais pareille souillure !
Mais puisque tu m’as copiée en voulant être vraiment moi-même, tu partageras,
désormais, que tu le veuilles ou non, l’horreur de ce souvenir ! 


Tyo ne savait que répondre.
Elle s’en voulait de ne pas avoir extrait ces sentiments de la pensée de son
amie et de l’avoir forcée à se raconter en ravivant des souvenirs de souffrance…
La petite fille qui sautait sur ses genoux, recaptiva son attention. Elle était
encore plus petite que Knap ! 


– Knap ! s’écria-t-elle,
en saisissant Ambre par le bras. On l’a oublié sur la Place des Fêtes ! 


– Il faut aller le
chercher ! répliqua celle-ci en se levant d’un bond. Et s’adressant à la
maîtresse de maison : 


Nous apprécions la haute valeur
de votre hospitalité, mais nous avons laissé, sur la Place des Fêtes, un ami
qui doit se demander, avec inquiétude, ce qu’il est advenu de nous ! Est-il
possible de sortir de la maison sans éveiller l’attention des gardes postés à l’entrée ?



– Oui ! répondit l’hôtesse.
Par l’arrière, on peut, par les cours intérieures, gagner la ruelle qui y mène.
Venez ! Je vais vous montrer ! 


Elles la suivirent dans les
cours et par une succession de petites portes, parvinrent à une ruelle sombre
et silencieuse.


En allant tout droit, vous
parviendrez à la rue principale, et de là, à la place. Allez récupérer votre
ami et revenez-nous vite ! Mais soyez prudentes ! 


Ambre et Tyo disparurent
aussitôt, happées par la nuit. Mais à un croisement : 


– C’est par là ! assura
Ambre.


– Non ! Par là !
rectifia Tyo, en désignant la direction opposée. La fumée qui s’élève provient
des décombres de la maison incendiée et la place se trouve de l’autre côté !



Ambre eut beau écarquiller les
yeux, elle ne vit aucune fumée dans le ciel. Tout au plus, sentait-elle son
odeur suffocante qui stagnait dans l’atmosphère étouffante de la ville. Mais,
se fiant au sens de l’orientation de Tyo, elle la suivit au pas de course pour
déboucher, essoufflée, sur la Place des Fêtes.


Tout y était calme… trop calme
même… et, fait étrange, dans le coin qu’occupait la charrette, les étals des
marchands s’étaient raréfiés, comme si quelqu’événement avait fait fuir ces
derniers. Elles s’approchèrent, intriguées, pour constater avec effroi que la
charrette était démantelée et que le cheval manquait. Une ombre bougeait… « Un
pillard ! » pensa Tyo. Silencieusement, elle bondit sur l’inconnu, le
forçant à se relever et à leur dévoiler sa vraie nature… C’était une vieille
femme aux bras noueux qui leur faisait face, prête à parer les coups. Elle
était vêtue d’une longue robe de peau et ses cheveux huileux descendaient en
deux nattes sur ses épaules décharnées. Mais un détail frappa Tyo : il
faisait nuit et pourtant ses paupières ne laissaient passer qu’un faible filet
du regard. Elle avait, comme Ambre, les yeux en amande. Mais chez elle, la
vieillesse avait encore accentué le caractère de ce trait.


– Qui donc es-tu et que
fais-tu ici ? demanda Tyo.


La vieille lui répondit
quelques mots incompréhensibles, mais dont Tyo percevait les images.


– Elle ne parle pas notre
langue ! lui fit remarquer Ambre.


Tyo l’avait deviné et alignait
son traducteur cérébral sur la longueur d’onde des pensées de la vieille, et à
la grande surprise de celle-ci, après un temps de concentration, elle lui dit
dans son langage : 


– Répète sans crainte ce
que tu viens de me dire ! 


– Ton ami est blessé !
dit la vieille, en désignant la charrette disloquée.


Et comme pour confirmer ses
dires, un gémissement s’éleva des débris jonchant le sol.


– Knap ! 


Tyo se jeta sur la forme
allongée d’où s’échappaient des râles de douleur, et soulevant Knap, l’amena
dans la clarté lunaire. Elle sentit sous ses doigts un liquide chaud et
visqueux…


Du sang ! s’écria-t-elle.
Il faut le conduire à la maison que nous venons de quitter ! 


Mais un hurlement d’Ambre l’interrompit :



– Le cristal ! … Il
n’est plus dans sa cachette sous la charrette ! … 


– Qu’importe, pour le
présent, il faut sauver Knap… Questionne la vieille ! lança Tyo.


Et emballant Knap dans son
manteau, elle s’en saisit et bondit en direction de la rue principale.


Ce fut une course folle dont
aucun humain n’avait le pouvoir… Tyo déchaînait toute sa puissance de mobilité,
en prenant soin de soustraire le gnome aux effets du ballottement. À diverses
reprises, elle manqua de trébucher sur les corps des mendiants et des ivrognes
endormis dans l’ombre des ruelles. C’était comme si toute la misère humaine se
fût dévoilée à elle pour tenir compagnie à son angoisse.


Elle parvint bientôt à la
grande maison par l’arrière-cour et ouvrit la porte d’un coup de pied.


Une heure plus tard, Knap,
bien entouré, reprenait ses esprits dans le grand lit à baldaquin de la chambre
d’hôte qui lui avait été spontanément attribuée. Ses yeux fixaient ceux de Tyo,
à demi fermés par la colère et le ressentiment de ce qui était arrivé au nain.


Le médecin, que l’on avait
appelé d’urgence, achevait de s’essuyer les mains en déclarant à l’hôtesse :



– Deux vilains coups de
couteau ! Mais le gaillard a l’énergie chevillée au corps et il s’en
sortira ! Je reviendrai chaque jour contrôler la cicatrisation de ses
blessures ! 


Ambre les avait rejoints…


– Je n’ai pas pu tirer un
mot de la vieille ! Forcément…, je ne parle pas sa langue, moi ! … Et
elle adressa à Knap un sourire rassurant.


Le nain avait repris
suffisamment de force pour pouvoir s’expliquer. Il s’était assoupi au fond de
la charrette, quand des inconnus s’étaient jetés sur lui. Il avait reconnu,
parmi les voix, celle du chef des « protecteurs », puis avait reçu
deux violents coups dans le dos et ressenti la douleur de la lame qui le
pénétrait. Il était tombé, aussitôt, dans un trou noir, au milieu du fracas de
la charrette que l’on mettait en pièces. Il entendit encore le hennissement du
cheval que l’on dételait avant de sombrer dans la nuit de l’inconscience. Il se
souvenait de s’être réveillé un court instant et d’avoir, dans un rêve, extrait
le cristal de sa cachette pour regagner, aussitôt, le néant.


Tyo ressentait à travers la
souffrance de Knap, toute la part de responsabilité qu’elle portait. Pour
quelques pièces récupérées… le nain avait fait les frais de sa vanité ! Elle
percevait la fragilité de ce pauvre être et sa détresse morale. Elle s’approcha
de la grande fenêtre qui donnait sur la cour intérieure, pour fixer son regard
sur la nuit et échapper aux reproches qu’elle lisait dans les yeux de Knap,
voilés par la faiblesse.


Soudain, elle perçut un
rayonnement infrarouge issu d’un coin sombre de la cour. Quelqu’un épiait là,
dans le noir… Elle s’adressa à l’assemblée : 


– J’ai besoin d’un peu d’air…
Je descends au jardin ! 


Tyo gagna la cour et se
dirigea vers l’angle obscur où elle devinait la présence humaine. À son grand
étonnement, l’inconnu sortit de l’ombre pour venir à sa rencontre. Elle
reconnut la vieille femme de la Place des Fêtes. Celle-ci fit encore un pas
vers Tyo et lui demanda, d’une voix insidieuse : 


– Qui es-tu donc, étrange
fille ? Viens-tu de mon pays dont tu connais la langue ? 


– Je connais beaucoup de
langues ! rétorqua Tyo.


Mais la vieille continuait à faire
le tour de l’androïde, et touchant ses cheveux, déclara : 


– Ils ont la couleur de
nos nuits et tes yeux sont comme les nôtres, plissés par les vents des steppes !
Je puis savoir d’où tu viens, dit-elle, et te dire où tu vas, car je sais lire
dans les lignes de la main. Suis-moi jusqu’à la place, sous ma tente. Je sais
aussi où trouver ce qui t’a été volé…, ajouta-t-elle, tentatrice.


– Un instant… Je dois
avertir ma sœur ! 


Et abandonnant la vieille
femme, Tyo rejoignit Ambre à l’étage.


– Respirer l’air du
jardin ? ironisa celle-ci… Je croyais que tu ne respirais pas ? 


– La vieille t’a suivie !
Elle sait, j’en suis sûre, où se trouve le cristal ! Ne bouge d’ici… sous
aucun prétexte ! 


– Où vas-tu ? 


– Sur la Place des Fêtes,
me faire lire l’avenir dans les lignes de ma… rectification ! … de ta main !



Et plantant là Ambre
décontenancée elle disparut dans l’escalier.


Une demi-heure plus tard,
conduite par la vieille, Tyo avait rejoint la Place des Fêtes et s’arrêtait
devant une tente de feutre sous laquelle elles s’engouffrèrent. Une vieille
chandelle, dont les flots de cire fondue roulaient comme des racines sur une
table basse, éclairait un intérieur rempli d’objets mystérieux. Il flottait, en
ces lieux, un parfum d’Orient qui surprit Tyo. Il y avait là une autre race à
laquelle elle n’était pas encore accoutumée. Sur un tapis de Perse, des
coussins disposés en éventail semblaient attendre d’invisibles visiteurs.


– Mes fils,
murmura-t-elle, sont des cavaliers remarquables ! Et elle souleva le pan
de la tenture qui coupait l’abri en deux, pour laisser entrevoir trois formes
humaines desquelles s’échappèrent des soupirs ensommeillés. Elle laissa
retomber l’étoffe en ajoutant : Mais deux de nos chevaux sont morts et ils
n’ont plus que leurs exercices de sabre pour amuser la foule ! … Donne-moi
tes mains ! dit-elle à Tyo qui venait de s’agenouiller devant elle, à même
le sol.


Tyo lui tendit la main droite.
La vieille l’examina avec attention.


– L’autre ! dit-elle.


Tyo hésita un instant…, puis
lui tendant sa main gauche fermée, elle l’ouvrit brusquement. Tyo s’attendait
bien à une manifestation de surprise de la vieille femme, mais pas au cri qu’elle
poussa. La vieille examinait le signe gravé dans la main et semblait ne pas
comprendre… Quelque chose n’était pas normal… Tyo s’empara d’un miroir qui se
trouvait à sa portée et lui présenta l’image inversée, révélant ainsi la vraie
nature du signe que portait Ambre, à cet endroit, depuis sa prime jeunesse.


– Le signe de Kadha !
s’écria-t-elle. Et en hurlant, elle se leva et arracha la tenture qui masquait
ses fils endormis : Venez voir ! Venez voir ! 


Trois hommes, ne portant comme
coiffure qu’une curieuse natte au centre du crâne, se levèrent, le torse
ruisselant de sueur, des grabats auxquels ils avaient confié leur repos. Le
plus âgé s’approcha, regardant la main de Tyo…


– Pas comme ça, imbécile !
s’écria la vieille. Et saisissant le miroir, elle lui fit voir le signe
inversé.


– La marque de Kadha !



– Il n’est pas dans le
bon sens, répliqua le plus jeune. Il n’a aucune valeur ! C’est une
supercherie ! 


Tyo dégagea sa main de la
poigne qui l’enserrait : 


– Tout doux, tout doux…
mes amis ! Et s’adressant à la vieille : Je ne connais point la
signification de ce signe. Néanmoins, je sais pourquoi il est dans ma main !
Alors… explique-moi son origine, peut-être comprendrai-je enfin un mystère sur
lequel je me pose de profondes questions.


Le signe de Kadha est un signe
royal que tous les descendants du Prince tartare, Sakha-Khan, portent gravé
dans la main droite. Le tien est inversé et tu l’as à la main gauche ! 


– Parle-moi de Sakha-Khan…


– Ce fut un grand
conquérant et il amassa un trésor immense dont le secret fut transmis à ses
descendants. Après des périodes fastes, des guerres internes opposèrent les
chefs tartares. Cela dure toujours, dit-elle. J’ai vu mon homme et ma famille
massacrés sous mes yeux et j’ai fui avec mes trois fils pour parvenir, dans la
misère, jusqu’ici.


– Tu veux dire que celui
ou celle qui le porterait à la main droite, et dans le bon sens, serait de sang
royal ? 


– Il régnerait sur l’Empire
des Tartares.


– Après en avoir chassé
les imposteurs ! ricana le plus âgé des fils.


Tyo les regarda avec
insistance…


– Je sais où se trouve
celle qui porte le signe de Kadha dans la main droite. C’est en preuve de
servitude que j’en ai la copie inversée. Un jour peut-être, je l’aiderai à
reconquérir son trône… et je ne vous oublierai pas car, sans le savoir, vous
venez de lui offrir son premier cadeau de princesse. Ne parlez de cela à
personne ! … Et se faisant grave, Tyo, inversant les rôles, planta ses
yeux perçants dans les yeux plissés de la vieille… : Qui a pris le cristal ?



– C’est un homme en noir
qui a pris ce que tu cherches, un instant à peine avant votre arrivée. Il s’est
penché sur le moribond et lui a dérobé l’objet qu’il tenait serré sur son cœur…


– Mais si tu as vu l’Homme
Noir… s’écria Tyo, tu as également vu ceux qui ont détruit notre charrette…,
blessé notre compagnon ? 


– Tous les ont vus !
Mais l’Homme Noir, moi seule l’ai aperçu, car moi seule peux déceler, en ces
lieux, la présence des démons. C’en est un ! siffla-t-elle.


– Et vous avez laissé
frapper un homme sans intervenir ? ! 


– Les truands n’étaient
pas seuls…, des soldats les accompagnaient ! Les uns s’entendent si bien
avec les autres… Avant ce n’était point ainsi, mais maintenant qu’ »Il »
est là. dit-elle, en désignant la masse sombre du Pic des Ténèbres, le Mal nous
entoure ! 


– Sais-tu où trouver l’Homme
Noir ? 


– Je vais t’y conduire…


 


La vieille Tartare entraînait
Tyo vers l’est de la ville. Après un dédale de venelles, elles étaient
parvenues à un cul-de-sac. Le fond du passage avait été muré par une épaisse
maçonnerie dans laquelle était enchâssée une porte robuste.


– Il te faut franchir
cette porte, lui dit la vieille, mais je n’ai pas le pouvoir de l’ouvrir…


Tyo tâta l’ouvrage…
Visiblement, une barre de fer en assurait, de l’intérieur, l’inviolabilité. Ses
yeux prirent leur teinte pourpre et un fil de feu perça le bois et se déplaça,
à la verticale, le long du chambranle. Un crépitement se fit entendre,
signifiant à l’androïde qu’elle s’attaquait à la barre de fer. Bientôt, sous sa
poussée, la porte libérée céda. L’odeur du bois brûlé fit tousser la vieille.


– Je me demande si j’ai
bien agi en t’amenant ici… dit-elle inquiète de la manière dont Tyo avait eu
raison de l’obstacle.


Tyo avait déjà franchi la
porte et s’arrêtait, surprise… Devant elle, une végétation sauvage montait à l’assaut
de ruines imposantes. Elle se retourna, interrogative.


– Qu’est-ce que ceci, en
pleine ville ? 


– L’abbaye démantelée sur
l’ordre du Roi.


– Quel Roi ? 


– Celui qui régnait avant
la venue du Prince des Lumières ! 


– Pour quelle raison
a-t-il fait raser cette abbaye ? 


– Je n’étais pas encore
en ce pays, mais on m’a rapporté les faits : l’ancien Roi s’était entouré
d’hommes savants dont les connaissances étaient, jusqu’alors, l’apanage des
moines, qui en prirent ombrage. Ils employèrent des moyens de pression contre
ceux qu’ils appelaient « les sorciers » et « les hérétiques »,
en supprimant certains d’entre eux sur le bûcher. Le Roi en courroux mit fin à
cette querelle en brûlant, à son tour, l’Abbé qui était à la tête de la
communauté et en faisant raser l’abbaye après en avoir chassé les moines.


– Actes vains…, ironisa
Tyo, puisqu’à présent, le Prince des Lumières a pris la relève en éliminant,
pour son propre compte, savants et sorciers ! 


– Je n’en suis pas si
sûre… Le Prince n’a rien à redouter d’eux, tant sa puissance est grande ! J’y
vois plutôt un acte de révolte du peuple qui, ne pouvant atteindre la tête, s’attaque
aux jambes ! 


Tyo s’était engagée dans les
ruines et progressait vers ce qui avait été, jadis, le chœur de l’église
monastique. Les colonnes romanes montaient des deux côtés de la croisée du
transept vers les voûtes effondrées que remplaçait, à présent, le ciel étoilé.


Elle s’avança plus encore,
jusqu’au centre du chœur… L’autel s’y dressait, jonché de débris. Elle
contempla le crucifix de pierre qui le surplombait, mais auquel manquait une
branche, probablement sectionnée par la chute d’un élément de la voûte. Ce qui
intriguait le plus Tyo, c’était l’homme qui, la tête penchée, y était attaché.
S’approchant, elle examina la croix pour constater que la statue était en
pierre et y avait été clouée. Elle ramassa, à même l’autel, la branche cassée
sur laquelle, percée par un clou rouillé, une main semblait se crisper de
douleur. Elle se retourna vivement vers la vieille et s’exclama : 


– Qu’est-ce que cette
monstruosité ? Un symbole de torture ? 


– Comment ? s’étonna
cette dernière… Tu ne connais pas le visage du Christ, le Dieu des chrétiens ?



– Non ! avoua Tyo…
Explique-moi ! 


– Cet homme, dit-elle en
désignant le crucifix, est l’incarnation du Dieu des chrétiens. Il vint, jadis,
sur la Terre, pour être plus près des hommes et mourut, cloué sur une croix,
pour racheter leurs fautes. Depuis, son image est peinte ou sculptée dans
toutes les églises.


– Un symbole en quelque
sorte ! dit Tyo. Et elle regarda sa main gauche, en faisant un
rapprochement.


– Un symbole sacré !
Et je me garderais bien, dit la vieille dont la voix tremblait, de blasphémer
en ces lieux ! D’ailleurs, lui fit-elle remarquer, les impies qui ont
détruit l’abbaye n’ont pas osé toucher à l’autel ! Quant à moi, je n’ai
que trop traîné ici et ma présence empêche ceux que tu dois contacter de se
révéler à toi…


– Qui sont-ils ? 


– Des ombres, des
spectres… On ne les voit pas et soudain, ils sont là…


Tyo promena sa vue perçante
sur les ruines, fouillant les recoins sombres sans rien découvrir. Mais quand
elle ramena ses yeux sur l’endroit où se tenait la vieille…, celle-ci avait
disparu. Tyo était seule face au Christ de pierre qui la fixait de son regard
éternel…


Tyo eut la sensation soudaine
que la main amputée qu’elle n’avait pas lâchée, se crispait davantage dans la
sienne. Elle gravit les trois marches qui menaient à l’autel et, d’un bond,
sauta à pieds joints sur la table de marbre. Elle était, à présent, tout près
de la croix, le visage au niveau de celui de l’Homme-Dieu, dans lequel l’artiste
roman, qui l’avait immortalisé, avait laissé passer une naïve souffrance.


Elle ajusta la branche à la
croix. Les deux lèvres de la fracture s’accordaient parfaitement, à peine
manquait-il un petit éclat. Concentrant alors son regard, elle agit sur la
force intermoléculaire de la matière, juste à l’endroit de la cassure. Il y eut
un peu de fumée sous le dégagement de chaleur car la pierre était humide. Cela
dura encore un instant, puis Tyo, appuyant sur le bout de la branche, en
vérifia la solidité. Ce fut la croix tout entière qui bougea.


– Et voilà ! dit-elle,
satisfaite de son œuvre. Cet homme a suffisamment souffert dans sa vie pour que
l’outrage de la mutilation lui soit épargné dans sa mort ! 


À cet instant, elle ressentit
l’extraperception d’une présence. Elle n’était plus seule… On l’observait. Elle
se retourna lentement, tandis qu’une voix qui se voulait assurée, s’élevait
dans le chœur : 


– Si tu reconnais la
sainteté de ces lieux, ne les souille pas de ta présence… Ô femme sacrilège !



Deux moines vêtus de bures
fripées se dressaient, menaçants, au pied de l’autel. L’un tenait une épée à la
main, mais l’autre n’avait pour arme qu’un gourdin.


Tyo répliqua : 


– Le sacrilège vient de
celui qui porte l’injure… et je ne vois point en quoi ma présence souille cet
endroit ? 


– Aucune femme n’est pure !
rétorqua le plus mince des deux. Et leur présence n’a jamais été autorisée en
ce sanctuaire ! 


Il bondit, menaçant, le
gourdin levé, mais ce fut l’entablement de l’autel qui arrêta le coup car Tyo,
plus prompte, avait déplacé son pied.


– Je n’ai que faire de ta
colère ! s’écria Tyo. Je suis en ces lieux parce que l’Homme Noir les
hante et que je désire le rencontrer ! 


Le moine, surpris, fit un pas
en arrière. Celui qui tenait l’épée, limitant son agressivité, la pointa en
avant dans un geste de défense.


– L’Homme Noir… Quel
Homme Noir ? Et d’une voix qui sonnait faux, il lança à l’adresse de son
compagnon : Tu as déjà vu un Homme Noir ici ? 


– Un Homme Noir… en ces
ruines ? … Heu ! Franchement, je ne m’en souviens pas ! balbutia
l’autre.


– Tu mens ! coupa
Tyo. Je le lis dans ta pensée ! 


Les moines, désarmés,
changèrent le ton : 


– Mais qui es-tu donc
pour avoir la prétention de demander un entretien avec Sa Seigneurie… euh… je
veux dire l’Homme Noir ? 


– »Sa Seigneurie »,
répliqua Tyo, me fait l’honneur de m’épier depuis mon arrivée en cette ville.
Je pense que l’intérêt que nous nous portons est réciproque et qu’il serait
plus intelligent de nous affronter une fois pour toutes ! 


– Mais qui es-tu et qui t’envoie
ici ? 


Tyo désigna le ciel noir…


– Je viens de là-haut et
je suis l’ambassadrice des Suprêmes Lumières.


L’un des moines, fixant Tyo de
ses yeux ébahis, confessa : 


– Nous ne sommes plus que
des ombres bannies de ce royaume et qui montons la garde en ces lieux sacrés.
Mais il est dit dans les Saintes Écritures : « Il vint un homme qui
était l’envoyé de la Lumière… et la Lumière luit dans les ténèbres et les
hommes ne l’on point reconnue. » Je ne voudrais pas faire la même erreur
qu’eux, mais gare à toi si tu nous trompes ! La puissance de l’Homme Noir
est grande…


– La puissance est chose
précieuse…, ironisa Tyo.


Le moine s’était rapproché de
l’autel et, saisissant son bâton par l’une de ses extrémités, il l’éleva jusqu’à
la croix dont il tapota la branche que Tyo avait ressoudée…


– D’où tiens-tu ces
pouvoirs ? demanda-t-il.


– Des Suprêmes Lumières…
Mais j’en ai d’autres qui peuvent disloquer au lieu de reconstituer ! 


L’un des moines, heureux de se
dérober, déclara : 


– Je… je vais avertir Sa
Seigneurie ! 


El il disparut en boitillant à
travers les ruines.


Le moine resté seul avec Tyo
avait abaissé son épée, mais elle le sentait sur la défensive. Il lui fit signe
de descendre de l’autel et elle s’exécuta. Cependant, poussée par une
indéfinissable curiosité intérieure, elle se retourna une dernière fois vers la
croix et son fardeau… Des pensées troubles l’envahirent, comme une vérité qu’elle
ne pouvait saisir. « Le moine a dit qu’il était l’envoyé de la Lumière…
et, selon la vieille Tartare, il aurait pris figure humaine pour venir sur Terre
parmi les hommes accomplir sa destinée… » Sa logique ne pouvait s’empêcher
de faire des comparaisons : créée par les Suprêmes Lumières, elle avait dû
copier l’image d’Ambre pour s’engager dans la mission qui lui avait été confiée…
Elle n’était qu’une mécanique programmée par une intelligence qu’elle ne
pouvait définir. Or, lui, il était Dieu…, l’intelligence Suprême… et cependant,
il n’avait pu empêcher ceux qu’il venait sauver de l’exécuter sur une croix.
Comment, dès lors, pouvait-elle prétendre survivre à sa mission ? Elle
sentait un funeste présage gagner sa sensibilité. La voix du moine la tira de
sa rêverie : 


– Si tu me fais le
serment de ne rien révéler de ce que tu vas voir, je te conduirai là où Sa
Seigneurie te recevra.


– Je t’en fais le serment
sur les Mille Lumières ! 


Le moine hésita. C’était la
première fois qu’on lui faisait un tel serment et ii en soupesait mentalement
la valeur.


 











VII


 


 


Le moine, s’étant enfin
décidé, entraîna Tyo dans la zone d’ombre que l’autel projetait sur le sol herbeux.
Une immense dalle y était posée. Aux sculptures érodées qui la recouvraient, on
devinait qu’il s’agissait là d’une pierre tombale ayant servi de lit à un
gisant.


Le moine frappa la dalle de
son bâton, selon un rythme bien déterminé. Dans un grincement, la pierre
pivota, dévoilant l’entrée d’un escalier étroit. Le moine s’y engagea et invita
Tyo à le suivre : 


– Attention ! Les
marches sont glissantes ! 


Avec un roulement sinistre, la
dalle reprit sa position, coupant à Tyo toute retraite. Ils se trouvaient, à
présent, dans une crypte qui devait se situer sous l’autel. D’autres tombeaux
étaient là et leurs gisants intacts personnalisaient les défuntes présences.
Les yeux de Tyo allaient d’une tombe à l’autre…


Devinant son étonnement, le
moine expliqua : 


– C’est ici que reposent
les fondateurs de l’Ordre. Dieu soit loué ! Les profanateurs sacrilèges n’y
ont jamais mis les pieds ! 


Une épaisse porte bardée de
fer, fermait ce qui semblait être l’unique issue de la crypte. Une corde
attachée à la voûte, disparaissait à même le sol dans une dalle percée. Le
moine s’en saisit et tira, ou plutôt, souleva. « Il appelle quelqu’un, là
en bas ! » pensa Tyo. La porte grinça et s’ouvrit, découvrant un
escalier en colimaçon qui s’enfonçait vers quelqu’enfer inconnu. Le moine, avec
une agilité qu’on ne lui eût pas soupçonnée, dévala les marches, entraînant Tyo
dans son sillage. Le fond était un puits circulaire sur lequel donnaient
plusieurs portes. Un moine somnolait sur un banc de bois. Des poignées,
prolongées par des fils métalliques montant vers la voûte, se balançaient
au-dessus de sa tête. « Voilà donc, pensa Tyo, les commandes des
mécanismes qui ouvrent là-haut ! » Un détail frappa l’androïde :
ce gardien, assis sur son banc, ne paraissait pas les voir…


– C’est Frère Maximus,
notre portier ! dit le moine à Tyo. Il est aveugle. Et se penchant à l’oreille
de son « invitée », il lui souffla : Mais il entend tout, comme
nul ici ne peut le faire, et au moindre bruit suspect, il peut alerter la
communauté ! 


Le moine poussa l’une des
portes et ils pénétrèrent dans un couloir étroit flanqué d’une succession de
petites loges. On y devinait des hommes allongés sur des planchers de bois ou
lisant à la lueur d’une chandelle. Mais Tyo perçut clairement le scintillement
des armes suspendues à portée de la main. Elle en conclut : « C’est
une véritable armée de moines ! »


On traversa diverses pièces,
on croisa d’autres moines. Tyo remarqua que la richesse des lieux s’accentuait
pour atteindre son apogée dans la salle où ils s’arrêtèrent…


– Le parloir ! dit
le moine. C’est ici que Sa Seigneurie te recevra ! 


 


Une porte était entrebâillée
sur une loge éclairée… Un moine, penché sur des archives, leva les yeux à leur
arrivée et les rejoignit dans le parloir. Le guide de Tyo s’inclina
profondément devant le nouveau venu et susurra : 


– Une personne
exceptionnelle, Votre Grandeur ! Elle désire voir Sa Seigneurie et j’ai
pris sur moi de la mener à vous.


« Votre Grandeur »
acquiesça de la tête : 


– J’ai entendu parler d’elle
et vous avez fort bien agi, Frère Benoît ! Sa Seigneurie l’aurait
rencontrée tôt ou tard… Il est préférable que je m’entretienne avec elle en
premier.


D’un geste, il congédia Frère
Benoît, lui signifiant qu’il désirait rester seul avec Tyo.


– Avant ton entrevue avec
Sa Seigneurie, j’aimerais te mettre en garde… L’équilibre de tout ce que tu
vois ici est très précaire. Nous avons mis des années à rétablir, dans le
secret, notre communauté et l’indélicatesse d’une personne étrangère peut
anéantir, en un instant, ce que Dieu nous a inspiré. Je mets en toi ma
confiance, sans y glisser la moindre menace. Sa Seigneurie s’en chargera bien à
ma place ! 


-  Si je comprends bien,
constata Tyo, vous avez survécu cachés dans les souterrains de l’abbaye et nul
ne vous autorise, à ce jour, à témoigner de votre existence. Qu’avez-vous donc
fait au Maître de ce royaume pour qu’il vous bannisse ainsi ? 


– Le Roi qui nous a
persécutés n’était pas moins féroce que le Prince qui règne en ce moment. Il
voulait dominer le Savoir en ignorant le nôtre. Il s’est entouré d’alchimistes,
de guérisseurs, de sorciers, en rejetant la puissance de Dieu. Et il ajouta :
le Savoir doit être mis au service de Dieu et non servir à égaler sa puissance.
Viens voir ! 


Il franchit une porte,
invitant Tyo à le suivre. Le spectacle qui s’offrit à elle l’impressionna :
ils étaient sur un balcon de bois surplombant une salle gigantesque en forme de
puits, dont plusieurs étages de galeries, réunies entre elles par des
escaliers, faisaient le tour. Tous les murs étaient couverts de vastes casiers
dans lesquels reposaient des archives. On y voyait les grimoires aux reliures
complexes voisiner avec les piles de parchemins et les liasses de manuscrits
jaunis par le temps. Sur des lutrins posés de-ci de-là, à chaque étage, des
moines compulsaient des écrits.


– Tout le savoir de notre
communauté est consigné en ces lieux. Voici ce que ce roi hérétique voulait
nous enlever ! Il n’y a pas que des paroles divines, l’occultisme et la
sorcellerie voisinent avec les Saintes Écritures… et, crois-moi, il en est de
même partout dans ce monde. Là où Dieu est présent, le diable n’est pas loin
pour anéantir son œuvre. Notre rôle à nous, hommes de foi, est d’assister Dieu
et de ne pas laisser le diable s’emparer du cœur des hommes.


– Mais comment
subsistez-vous ? 


– Bon nombre de nos
frères, sous des déguisements de braves citadins, officient dans des métiers
divers au cœur même de la ville et pourvoient à notre subsistance. En ce lieu
secret, la pensée monastique et l’esprit de Dieu sont sauvegardés par l’élite
intellectuelle de la communauté. L’ordre, ajouta-t-il, a ses chefs, ses
savants, ses penseurs, ses artisans et même, ses soldats.


– Et vous êtes ? demanda-t-elle…


– Le dix-septième Abbé de
l’ordre. Mes prédécesseurs, à l’une ou l’autre exception près, reposent
là-haut. 


À cet instant, un jeune moine
s’approcha et glissa, à voix basse, quelques mots à l’oreille de l’Abbé. Pas
suffisamment bas, néanmoins, pour que Tyo n’en perçoive l’essentiel.


– Le Conseil d’inquisition
est réuni, Maître ! 


– Ah ! Fort bien !
répondit l’Abbé.


Il repoussa Tyo vers le
parloir qu’ils traversèrent rapidement pour s’engager dans un nouveau couloir.
Le parloir ressemblait, en fait, à une étoile dont les branches multiples
étaient constituées de petits couloirs fermés par des portes d’aspect
identique.


L’Abbé introduisit Tyo dans
une salle voûtée, flanquée de stalles, occupées chacune par un moine
encapuchonné. Tyo en compta douze de chaque côté. Cela faisait vingt-quatre
statues vivantes qui ne bougèrent point à son arrivée, mais dont les regards
pivotèrent à l’ombre de leurs capuces et la suivirent dans son déplacement
jusqu’au centre de la pièce. En face d’elle, une grande table recouverte d’un
tapis violet brodé de symboles religieux, cachait à demi quatre personnages
enfoncés dans des fauteuils à hauts dossiers. Le siège du centre était vide et
l’Abbé, contournant la table, y prit place. Seuls les cinq moines faisant face
à Tyo, avaient la tête nue. Elle en conclut qu’ils étaient de haut rang et que
ce droit leur était réservé. Tyo, confinée sur le grand dallage disjoint, fit
un tour circulaire de la pièce et arrêta son regard interrogateur sur les yeux
de l’Abbé qui prit aussitôt la parole.


– Frères ! Nous
sommes réunis en Conseil d’inquisition exceptionnel pour juger cette femme et
évaluer les actes qu’elle a posés depuis son arrivée en cette ville. Demandons
à Dieu d’éclairer notre esprit et de bien séparer l’inspiration divine des
fourberies du Malin. 


Tyo les regarda avec
stupéfaction…


– Me juger ? s’écria-t-elle.


– C’est un rituel ! répliqua
le moine. Nous voulons simplement te poser quelques questions.


– Je suis venue ici pour
rencontrer l’Homme Noir ! protesta Tyo.


– Tu verras l’Homme Noir
après ! Mais si ton cœur est pur, réponds sans crainte.


La voix sèche de l’inquisiteur
de droite enchaîna : 


– Qui es-tu et d’où
viens-tu ? 


– Je m’appelle Tyo, mais
ce n’est là que le nom de code d’une mission et je viens de là-haut, où des
Intelligences, que j’appelle « les Suprêmes Lumières », m’ont donné
vie à l’image des humains de cette planète.


– Une incarnation de la
Lumière ! s’écria un moine. Elle se prend pour une incarnation de la
Lumière ! 


– Tu blasphèmes ! lui
lança l’Abbé. Seul le Tout-Puissant s’est incarné dans le Christ ! 


– Qui parle d’incarnation ?
dit Tyo. Je suis faite de métal et d’éléments chimiques qui ne se retrouvent
dans la constitution d’aucun de vous. Et elle ajouta en appuyant sur ces mots :
Si rien ne vient altérer ces éléments, ma matière est indestructible. La vôtre,
en revanche, pourrira, tôt ou tard, en quelque trou recouvert d’une dalle,
comme celles que j’ai vues là-haut.


– Tu dis que ton corps
est immortel ? attaqua un moine dans l’une des stalles de gauche.


– Si rien ne vient le
détruire… en quelque sorte, oui ! 


– Seule l’âme est immortelle !
renchérit un autre.


– L’âme ? Je possède
des logiques, des mémoires, des modules de fonctions, des champs de force, de
répulsion, d’équilibre… Mais, je ne vois rien qui corresponde à ce terme…


L’abbé s’écria : 


– Tout le monde a une âme !



– Tout le monde de ce
monde ! répliqua Tyo. Mais moi, je viens d’un monde où les choses de votre
monde n’ont pas le sens que vous leur attribuez.


– Mais comment es-tu
arrivée parmi nous, toi qui te prétends d’un autre monde ? 


– Disons…, précisa Tyo en
cherchant à trouver des mots qui leur soient compréhensibles,… qu’un oiseau de
métal m’a déposée sur la Terre après en avoir fait plusieurs fois le tour.


– Quelle hérésie ! s’exclama
un moine. Elle prétend, elle aussi, que la Terre est une boule dont on peut
faire le tour ! 


L’Abbé frappa la table pour
calmer le tumulte et, le silence revenu, il notifia, en menaçant Tyo : 


– Sais-tu que pour avoir
proféré ces dires, des érudits inspirés par le diable ont été brûlés vifs ?



Tyo sentait la patience
quitter ses logiques. Elle perdait son temps à décrire et à affirmer des choses
que ces humains n’étaient pas aptes, intellectuellement, à comprendre. Ils
faisaient du niveau primaire de leurs connaissances, un dogme de vérité. Tout
ce qui s’en éloignait ou le dépassait, était considéré comme l’œuvre d’une
puissance diabolique et sujet à représailles. En clair, ils menaçaient de
brûler tous ceux qui n’étaient pas de leur avis.


C’est alors que l’Abbé lui
inspira la solution : 


– Si le Malin utilise d’autres
âmes pour mettre le feu dans les nôtres, nous détruisons ces hérétiques, car il
est dit que celui qui manie le feu pour asseoir sa domination, périra par le
feu ! 


Avec vivacité, Tyo répondit :



– Hé ! Mais vous
faites votre propre procès ! Et puisque vous invoquez le feu, sachez que
les Suprêmes Lumières ont mis sa puissance à ma disposition ! 


Elle concentra son regard sur
le drap recouvrant la grande table de l’inquisition. Une fumée s’en dégagea et
aussitôt l’étoffe s’embrasa. Les Inquisiteurs se rejetèrent en arrière, stupéfaits,
et tandis que des moines se précipitaient pour étouffer le feu, d’autres s’élancèrent
vers Tyo avec l’intention de la ceinturer. Mais ils se sentirent soudain
arrêtés par une force invisible. L’Abbé, d’une voix tonitruante, imposa le
silence et toisa Tyo : 


– Oserais-tu prétendre, à
présent que tu en as fait la preuve, n’être point guidée par les puissances de
l’Enfer ? 


Tyo ne l’écoutait plus. Elle
venait de percevoir le bruit sec d’une étoffe que l’on écarte. Elle se retourna
vers le fond de la pièce où, rejetant la tenture qui le masquait, l’Homme Noir
venait de faire irruption au milieu du Conseil de l’inquisition.


– Votre Seigneurie !
s’écria l’Abbé d’une voix affable mais qu’il ne pouvait encore affermir… Vous
étiez là ? 


– Oui ! répliqua l’Homme
Noir… Depuis le début de l’audience ! Mais je n’ai pas voulu entraver, par
ma présence, la bonne marche du Tribunal d’inquisition… Et s’inclinant devant
Tyo avec courtoisie, il lui demanda : Me permets-tu une constatation sur
ta personne ? 


– Au point où on en est…,
sourit Tyo, autant que je sache ce que tous les humains pensent de moi ! 


L’Homme Noir s’adressa aux
moines qui, subjugués par son intervention, avaient regagné leurs stalles :



– Frères ! Je
connais trop le Prince des Lumières pour ne point percevoir, entre lui et cette
jeune femme, des origines identiques ! Et se tournant vers Tyo, il lui
demanda, d’une voix qu’il s’efforçait d’adoucir : Tu prétends avoir été
créée par des Êtres de Lumière, à notre image… Mais dans quel but ? Celui
d’assister le Prince des Lumières ou de prendre sa place ? 


Tyo détaillait, avec
curiosité, les habits noirs rehaussés de pourpre qui témoignaient de la riche
appartenance de l’Homme Noir. Son visage était long et mince, ses yeux
enfoncés, ses pommettes saillantes, ses lèvres et son menton ourlés d’une barbe
déjà grisonnante et une implacable volonté se dégageait de toute sa personne.


– Ni l’un, ni l’autre !
De même que je n’ai, ni la prétention de dominer les hommes de ce royaume,
dit-elle en jetant un regard circulaire sur les moines, ni celle d’utiliser ma
puissance contre vous, ajouta-t-elle en s’inclinant devant l’inconnu. Deux
puissances qui s’équivalent s’annihilent, mais si elles se complètent, elles
sont une force contre laquelle nul ne peut rien.


Elle avait tendu le piège et l’autre
y tomba : 


-  C’est ta puissance qui m’intéresse !
dit-il. J’y retrouve celle du Prince des Lumières. Néanmoins, j’imagine que si
tu te caches pour l’approcher, c’est que vos desseins s’opposent.


Tyo rétorqua : 


– Si, de votre côté, vous
n’avez point averti le Prince des Lumières de ma présence, c’est que ce qui m’oppose
à lui vous intéresse ! 


L’Homme Noir opina : 


-  C’est exact ! Tout
dépend jusqu’où tu accepteras de te laisser conduire…


– … et jusqu’où vous
voudrez me mener ! enchaîna Tyo. Mais, se ravisant : Ils vous
appellent ici, « Sa Seigneurie » … Qui êtes-vous donc exactement et
où vous situez-vous par rapport au Prince des Lumières ? 


-  Je suis son Grand
Conseiller. Nul ne connaît mieux que moi le peuple de ce pays, du moins l’élite…
car le reste, dit-il méprisant, n’est que racaille ! Ces derniers naissent
et meurent sans que nul s’en aperçoive. Il n’en est point de même pour les élus
et les initiés. Ceux-là sont dangereux car ils profèrent souvent des théories
qui s’écartent trop de l’esprit et de la ligne spirituelle que prônent les
moines, d’un côté, le Prince des Lumières, de l’autre. Chacun d’eux prétend
apporter l’épanouissement de la masse qui, en principe, fera de ce pays le
centre de rayonnement d’une nouvelle communauté.


– Vous avez dit « en
principe »…, insista Tyo.


– Oui, reprit l’Homme
Noir, la lumière vacille souvent face à l’occultisme… Et il ajouta : Cependant,
c’est parfois des ténèbres que jaillissent les plus grandes lumières.


– Mais pas de l’hérésie !
interrompit l’Abbé.


– Vous ne paraissez pas
dans la même voie de pensée ! remarqua Tyo, en désignant les moines.


– Je suis le Grand Maître
d’une société initiatique qui est aux antipodes de leur communauté religieuse.
Nous n’adorons rien et nous assumons la responsabilité de nos actes. Tandis qu’eux…
justifient les leurs au nom de celui qu’ils vénèrent ! Ils ont employé le
feu et le poison au lieu de brandir l’excommunication, pour supprimer les
conseillers intimes de leur monarque et n’ont réussi qu’à plonger son cœur dans
une soif de vengeance dont notre société initiatique fut également la cible…


– Société hérétique !
rectifia l’Abbé.


– Hérétique pour les uns,
initiatique pour les autres ! répliqua l’Homme Noir qui poursuivit : J’ai
échappé, de justesse, à la mort et le savoir de quelques-uns de mes compagnons
s’est perdu avec leurs vies. Voilà pourquoi, lorsque le Prince des Lumières a
pris le pouvoir, nous nous sommes mis sous sa protection.


– Mais comment, s’étonna
Tyo, êtes-vous unis aux moines dans un certain « respect » mutuel ?



L’Homme Noir, désignant l’Abbé,
admit d’un ton sarcastique : 


– Lui et moi, nous nous
dévorerions si nous n’avions un intérêt commun : éteindre cette lumière
néfaste qui brille sur le Pic des Ténèbres et qui fait de nous des esclaves
soumis, du moins pour certains… en apparence ! Si j’avais, ajouta-t-il, l’âme
aussi noire que mes habits, je pourrais, sur un ordre, les envoyer tous au
bûcher, comme ils l’ont fait pour les hérétiques ! Mais il se trouve,
comme tu l’as fait remarquer, que nos forces se complètent et pour vaincre le
Prince des Lumières, nulle force n’est trop grande. Mais l’homme, invitant Tyo
à se raconter, rappela : On t’a donné vie à notre image et tu es venue sur
Terre dans un « oiseau de métal »… Dans quelle intention ? 


Tyo décida de s’en tenir à l’essentiel
et, toisant l’Homme Noir, reprit son récit là où elle l’avait interrompu :



– Celui que vous appelez
le Prince des Lumières, avait pour mission d’étudier les hommes et de les
guider dans la sagesse vers un savoir universel incitant leur communauté à
rayonner dans l’harmonie et la paix. Il devait faire rapport sur les résultats
obtenus et, eu égard à leur qualité, éclairer les Suprêmes Lumières dans leur
choix d’offrir ou non aux hommes, l’étape supplémentaire vers la connaissance.
Celui qui me précéda sur la Terre ne fit jamais rapport. Il s’est passé quelqu’événement
que les Suprêmes Lumières n’ont pu s’expliquer. Elles m’ont envoyée pour
comprendre, faire rapport à mon tour et, si possible, remettre la première
mission dans le droit chemin.


L’Homme Noir scruta
profondément Tyo et lui dit : 


– Selon toi, cet homme
qui se fait appeler « le Prince des Lumières » a usurpé ce titre
grâce aux pouvoirs dont on l’a nanti et serait la première tentative de ceux
que tu appelles « les Suprêmes Lumières », pour améliorer l’intelligence
humaine ? 


– Oui ! répondit
Tyo. C’était le premier projet de la sorte et je suis le numéro 2.


– S’il en est ainsi,
demanda l’Homme Noir, qui a envoyé sur la Terre « le dragon de métal »
gisant, depuis plus de deux siècles déjà, dans la Plaine des Ronces où sa
carcasse se ronge, sous l’action du temps ? 


– Un « dragon » ?
… De métal ? … C’est peut-être là le véhicule à bord duquel le premier
androïde… je veux dire le Prince des Lumières,.., s’est posé…


– Non ! coupa l’Homme
Noir. Mon arrière-grand-père connaissait déjà « le dragon » de la
Plaine des Ronces. Il était le fondateur de la société initiatique dont je
préside, actuellement, la destinée, et a fait de longues recherches pour tenter
de découvrir les origines du « dragon »… Celles-ci se perdent dans la
nuit des temps ! 


– J’aimerais voir ce « dragon ».
Pouvez-vous m’y conduire ? 


– J’allais te le proposer !



– Mais…, protesta l’Abbé,
la Plaine des Ronces est un endroit maudit et interdit ! Même le Prince
des Lumières a lancé un décret menaçant de trépas quiconque y pénétrerait !



– Ah… ? murmura Tyo.
Le « dragon » mort lui ferait-il peur ? 


« Il y a là quelque
mystère en dehors des données qui m’ont été révélées pour ma mission ! »
pensa-t-elle.


Mais l’Abbé crut bon de la
mettre à nouveau en garde : 


– Attention ! Cet
endroit est le domaine du diable ! 


Et posant sa main gauche sur
un gros livre fermé, il se signa rapidement de la droite.


– Que contient ce livre ?
demanda Tyo.


– Les Saintes Écritures !
répondît l’Abbé.


Mais voyant que les yeux de
Tyo se portaient avec insistance sur le gros missel, il le serra des deux mains
sur sa poitrine, en pensant : « Elle est capable d’y mettre le feu ! »
Tyo avait tout lu dans la pensée de l’Abbé. Elle demanda : 


– Ces Écritures viennent
du Dieu que tu vénères ? 


– Non ! Elles ont
été rapportées par des hommes qui ont vécu auprès de lui ! 


Tyo dévisagea, sur le mur du
fond, le Christ polychrome, attaché lamentablement à sa croix de bois et se dit
qu’il n’était pas possible que cet homme ait proféré les menaces que les moines
distillaient. Ce livre devait contenir des pensées plus profondes qu’elle se
promettait de découvrir un jour. Mais l’Abbé, dans un raisonnement moins
philosophique, pensait que Tyo, poussée à bout, pouvait très bien porter son
regard sur la bibliothèque monastique et transformer Saintes Écritures et
transcriptions savantes, si patiemment glanées, en un tas de cendres. Il en
conclut que si la femme avait toujours été créée tentatrice pour faire tomber l’homme
dans l’erreur et le péché, celle-ci était, de surcroît, particulièrement
dangereuse. C’est avec vivacité qu’il poussa Tyo et l’Homme Noir vers le
couloir de sortie. Ce dernier déclara : 


– J’ai fait préparer des
chevaux ! Nous allons emprunter le passage ! 


On bifurqua sur la gauche, par
un couloir latéral contournant le complexe de la bibliothèque, et l’on déboucha
dans une nouvelle salle. Tout un attirail, dont Tyo avait déjà découvert la
nature dans la grotte de Maître Arthémus, reposait sur des fourneaux, pour la
plupart éteints. Quelques moines, la chasuble protégée par un long tablier de
cuir, allaient et venaient ou effectuaient de savants mélanges, versant d’une
éprouvette dans l’autre, des liquides colorés.


– Nous préparons, ici,
des remèdes que les meilleurs médecins du royaume ne peuvent offrir à leurs
patients ! dit l’Abbé, se voulant rassurant.


– …Et parfois, des
poisons auxquels les meilleurs médecins du royaume ne peuvent trouver un
antidote ! ironisa « Sa Seigneurie ».


Ils parvinrent à une double
herse de métal qu’un moine releva. L’Abbé s’arrêta et dit : 


– Ici s’arrête le sacré
et commence le profane ! Que l’Esprit divin vous éclaire ! 


Et il prit congé d’eux.


Ils passèrent sous les herses
qui retombèrent derrière eux d’un coup sec. Tyo était seule avec l’Homme Noir
qui, s’étant saisi d’une torche accrochée à la muraille, traçait la voie dans
un couloir ruisselant d’humidité. Sans se retourner, il déclara : 


– Tu es vraiment celle
que nous attendions ! Si toutefois, ajouta-t-il, tes intentions ne nous
sont pas néfastes…


Tyo reçut ces paroles comme un
souffle glacé. Elle entendait bien ne se subordonner à aucun humain, mais elle
s’efforça de ne rien laisser transparaître des contradictions qui l’agitaient.


– Ma seule intention,
dit-elle d’une voix qui résonnait étrangement sous la voûte, c’est de m’approcher
au plus près du Prince des Lumières, pour lui remettre le cristal que vous m’avez
volé ! 


– Le cristal est en lieu
sûr et je te le restituerais volontiers, mais…, ajouta-t-il ironique, je suis
le principal conseiller du Prince des Lumières. Pourquoi, dès lors, ne
pourrais-je le lui remettre moi-même ? 


– Parce qu’il s’accompagne
d’un message dont moi seule connais la teneur ! 


– Il n’est de langue qu’on
ne puisse délier…, il n’est de genou qu’on ne puisse faire plier… Puis,
estimant qu’il avait été trop loin, il rectifia, dans un rire qui sonnait faux :
… pour autant qu’il s’agisse d’humains, bien sûr ! Et changeant vivement
de sujet : Comment as-tu été avertie de ma présence auprès des moines ?



– Une vieille Tartare…
sur la Place des Fêtes. Mais je vous en prie, n’allez pas inquiéter cette
pauvre femme…


– Pauvre ! Sais-tu
qu’elle descend d’une noble lignée ? Elle n’a, hélas, pas su choisir son
camp et a perdu ses titres…, mais pas son éloquence, me semble-t-il ! 


– Effectivement, elle a
la parole convaincante ! Je m’en suis aperçue…


Et le don de la clairvoyance…
auquel j’accorde toute ma reconnaissance ! 


L’air frais souleva la
chevelure de Tyo. Une porte laissait filtrer le vent. L’Homme Noir l’ouvrit
prudemment. Elle donnait sur une grande cour bordée d’écuries. Un homme tenait,
à la bride, trois chevaux sellés. L’un d’eux hennit en reconnaissant son
maître, mais son voisin fit un écart en sentant la présence de Tyo. « Cela
promet ! » pensa-t-elle.


Soudain, une silhouette grise
surgit de l’ombre. Tyo reconnut un moine. Il devait être jeune…, la vivacité de
ses mouvements l’attestait. Il s’approcha d’elle et lui dit, dans un souffle :



– Je voudrais vous
parler… si Votre Seigneurie m’y autorise, ajouta-t-il en s’inclinant devant l’Homme
Noir.


Celui-ci opina de la tête :



– Ne vous méprenez point
sur la valeur de notre ordre. Ceux qui le dirigent en ce moment, s’attardent
dans la nébulosité des écrits passés. Mais un groupe de jeunes moines, dont je
fais partie, voit l’avenir d’une manière plus actuelle et estime que celui de l’homme
est dans la sagesse qu’il mettra à utiliser ses découvertes. Nous vous faisons
confiance, Tyo… Quelle que soit la lumière qui vous a envoyée vers nous, nous
prierons pour que votre mission réussisse ! 


Il rejeta son capuchon… C’était
un jeune homme à peine sorti de l’adolescence. Il détacha de son cou la chaîne
à laquelle pendait une petite croix en or et l’offrit à Tyo.


– C’est un présent de ma
mère, dit-il Acceptez de la porter. Elle sera le témoignage de notre foi dans
les moments difficiles que vous allez vivre.


Tyo fixa l’étrange métal
jaune, puis se tourna, interrogative, vers le Grand Conseiller.


– Acceptez ! dit-il.
Ils ont ma confiance et c’est sur eux que repose la miséricorde de Dieu en ce
pays ! 


Tyo suspendit la chaînette à
son cou et glissa la croix sous sa tunique. Le moine s’était évanoui dans la
nuit…


Le serviteur que le Maître
avait appelé « Grégoire » aida Tyo à se mettre en selle.


L’Homme Noir poussa son cheval
sous le porche d’entrée. Celui de Tyo lui emboîta automatiquement le pas…
Grégoire fermait la marche.


 











VIII


 


 


Les murailles de la ville s’estompaient
derrière les chevaux lancés au galop sur le chemin menant au Pic des Ténèbres.
Celui-ci écartait, par intermittence, la brume, pour mieux écraser dans l’aube
naissante le paysage qu’il dominait.


Avant de franchir la porte de
la ville, Tyo s’était arrêtée pour avertir Ambre, laquelle dans un
demi-sommeil, lui avait enjoint de se méfier… Néanmoins, Tyo, confiante, volait
à la découverte d’un élément nouveau qui bouleversait les données initiales de
sa mission. Elle avait fort à faire avec son cheval. Ce dernier sentait, posé
sur son échine, un être différent de ceux auxquels il était accoutumé et, à
diverses reprises, il tenta de se débarrasser de sa cavalière. Mais la
plate-forme à inertie de l’androïde adaptait aussitôt la réplique aux
mouvements de l’animal.


Le Pic des Ténèbres leur
apparut si proche que Tyo pouvait apercevoir les dentelures des superstructures
du château. On bifurqua à droite, vers une vallée que l’on atteignit après
avoir traversé un bois sinistre. L’assurance avec laquelle l’Homme Noir guidait
sa monture, sous la futaie encore opaque, surprit Tyo. Il devait avoir, comme
elle, une acuité visuelle hors du commun. Lorsqu’ils parvinrent à la Plaine des
Ronces, une barre rose marquait l’horizon. Le jour se levait et l’humidité de
la nuit flottait en longues bandes argentées à quelques mètres du sol. La Plaine
des Ronces méritait bien son nom : ce n’était qu’un agglomérat de buissons
épineux dont certains atteignaient près de trois mètres de hauteur.


– Curieuses plantes !
remarqua Tyo.


– Je n’en connais aucune
de ce type ailleurs ! répondit l’Homme Noir.


Et il poussa prudemment sa
monture sur l’amorce d’un chemin. Taillant de l’épée dans les branches
rampantes, les deux hommes dégagèrent le passage.


– On n’est plus venu ici
depuis longtemps ! constata Tyo.


– Oui, il va falloir
laisser nos chevaux à cet endroit. Et s’adressant à son serviteur : Garde
les montures… Nous continuons à pied ! 


S’orientant par rapport au
soleil naissant, il plongea dans les épines en taillant de plus belle. Mais Tyo
l’arrêta : 


– Contentez-vous de me
guider… Je me charge des ronces ! 


Elle passa devant et dégagea,
de ses lèvres, l’émetteur infrasonique. Il y eut un sifflement à peine audible…
Les buissons s’écartèrent, puis se disloquèrent, pour former un couloir que l’on
aurait dit coupé au couteau. Stupéfait, l’Homme Noir emboîta le pas à son
extraordinaire compagne. Ils progressèrent ainsi d’une centaine de mètres,
quand soudain, les buissons se clairsemèrent et un vaste dégagement leur
apparut. En son centre, gigantesque, menaçante, telle une bête sortie de la
préhistoire, se dressait une carcasse métallique. Tyo l’identifia en un instant :
c’était bien là les restes d’un aéronef qui avait dû se poser en ces lieux et y
exploser. La destruction était grande, mais les vestiges suffisamment
explicites pour qu’elle reconnût qu’il était semblable à l’appareil avec lequel
elle avait rejoint la Terre.


L’explosion s’était produite
un peu en arrière du compartiment central, là où se situaient les générateurs d’énergie.
Tout avait été soufflé vers l’extérieur et il ne restait de l’engin que la charpente
et le poste de pilotage, qui faisait penser à la tête monstrueuse d’un dragon
légendaire, engendré par quelque conte populaire.


Tyo s’engagea sous les voûtes
métalliques des cadres raidisseurs tordus par la chaleur et, se glissant dans
la tète de la « bête », elle parcourut rapidement des yeux le bloc
des commandes principales. La position de certains curseurs lui permit d’établir
un semblant de diagnostic. L’appareil était au sol au moment de l’explosion.
Apparemment, rien ne laissait supposer un écrasement. « Dans ce cas,
pensa-t-elle, le poste de pilotage se serait enfoncé dans le sable meuble. »
Or, il n’y avait aucune trace de dénivellation, si ce n’était cette tranchée
rectiligne qui partait du centre de l’épave vers la forêt de ronces périphérique.
Elle prenait naissance à un endroit où la carcasse présentait un creux. « La
soute ! » pensa Tyo. Celle-ci devait contenir un objet lourd que l’on
aura traîné vers une destination inconnue. Elle remarqua des pièces de bois
émergeant du sol sablonneux. Empruntant à l’Homme Noir son couteau, elle
dégagea des poutres disposées parallèlement sur des traverses de bois. On avait
déplacé, à cet endroit, une pièce lourde en la faisant glisser sur des rails.


– Vous connaissiez la
présence de cette construction ? demanda-t-elle.


– Oui ! répliqua l’autre.
Il s’agit d’un chemin de halage que l’on utilise, depuis longtemps, pour
déplacer, dans les carrières, des blocs de pierre volumineux. Ceux-ci sont
posés sur un berceau de madriers qui glisse sur des rails enduits de graisse
animale. Il suffit d’y atteler des chevaux ou des hommes en nombre suffisant,
et de tirer. Mon aïeul avait fait une étude à ce sujet et était arrivé à la
conclusion que le « dragon » avait apporté, avec lui, un objet pesant
qui avait été acheminé dans cette direction ! Et il pointa l’index vers l’horizon
barré par la masse imposante du Pic des Ténèbres…


– Le temps a tout effacé,
le bois est pourri ! Mais votre aïeul fait-il état, dans ses mémoires, du
tracé de ce chemin ? 


– Non ! Il supposait
que ce support était en sections amovibles que l’on enlevait derrière l’objet à
déplacer, une fois qu’il les avait franchies.


– Je comprends…, dit Tyo.
La section franchie était replacée à l’avant pour constituer une route sans fin !



Elle retourna vers l’épave et
reporta son attention sur le poste de pilotage. Son regard perçant scrutait la
matière, cherchant quelqu’indice. Elle allait abandonner cet examen minutieux
qui ne lui apportait aucune nouvelle précision, quand son attention fut attirée
par une petite barre métallique, encastrée entre deux supports du tableau de
bord. Elle la retira avec peine et, surprise, l’examina… « Ce n’est pas
possible ! » pensa-t-elle.


Du rayonnement de ses yeux,
elle analysa aussitôt la matière, sa force intermoléculaire, sa constitution
atomique. La barre était d’un métal inconnu sur la Terre et sa surface encore
recouverte, à divers endroits, d’une couche plus spongieuse. Le métal était
identique à celui dont le squelette de Tyo était composé et la matière
spongieuse correspondait chimiquement, en tous points, à la chair synthétique
lui donnant son apparence humaine.


Elle connaissait cette pièce…
et pour cause : elle la possédait en elle… dans son avant-bras où elle
constituait une partie de son ossature. Muette de stupeur, elle tenait dans ses
mains, l’ultime vestige d’un androïde surpris aux commandes par l’explosion.


Tyo sentait une exaltation
angoissante la gagner… « Mais alors…, se murmura-t-elle, il y a eu d’autres
androïdes avant nous !  !  ! Le Prince des Lumières, ou plutôt l’I.M.A.
I, n’était pas le premier… Les Suprêmes Lumières ne m’ont pas tout dit… À moins
qu’elles ne m’aient volontairement menti… »


Elle fixa le Pic des Ténèbres
d’un air étrange. Quel était donc ce nouveau mystère ? Qu’avait-on amené,
jadis, de si important en ces lieux ? Le Prince des Lumières était-il
conscient qu’un autre androïde les avait précédés ? … La voix de l’Homme
Noir interrompit sa méditation : 


– As-tu trouvé quelque
chose ? demanda-t-il.


– Euh… oui ! Sans
grande importance… L’appareil n’a pas explosé au sol, mais au moment où il
décollait.


Désirant protéger le secret de
sa découverte, elle fit diversion et attaqua l’autre avec tant de vivacité qu’il
en fut décontenancé : 


– Quelle est cette
société initiatique aux destinées de laquelle vous présidez ? 


– Je suis le Grand Maître
de la Cité des Connaissances…, balbutia-t-il. Puis, raffermissant sa voix :
Elle abrite un groupe d’hommes réunis par un idéal commun : la soif du
savoir ! 


– La Cité des
Connaissances ? s’étonna Tyo. Où se trouve-t-elle ? 


– Au cœur même de la
ville, à l’abri d’une seconde enceinte que nul ne peut franchir sans appartenir
à la communauté qu’elle protège.


– Il y a donc tant d’hommes
savants au cœur de la ville ? 


– Il n’y a pas que des
savants ! Notre communauté comporte une multitude d’artisans pratiquant
leur art avec des secrets de fabrication qui assurent à notre pays sa
prédominance sur les États voisins.


– Des secrets de
fabrication ? 


– Oui ! Par exemple :
des maîtres verriers teintant le verre par des procédés inconnus ailleurs, des
forgerons fabriquant des armes qui ne s’ébrèchent pas, des tisserands
produisant des étoffes inaltérables et des peintres ayant une vision inégalée
de la lumière… Sans compter les orfèvres, les horlogers… Mais, coupa l’Homme
Noir, ce serait trop long à énumérer ! 


– Va pour les artisans…
Mais les savants ? insista Tyo.


– Les savants
représentent notre élite. À l’inverse des moines qui rattachent leur savoir et
la progression de la science à l’inspiration divine, ils sont persuadés que
leurs découvertes s’enchaînent et sont la suite logique d’un phénomène
universel dont ils découvrent peu à peu les multiples facettes.


– De quelle nature sont
ces découvertes ? 


– Elles sont assez
variées, mais convergent en un point commun : une philosophie
progressiste. Selon les moines, l’homme doit vivre sa vie dans l’exemple pour
racheter ses fautes et celles de ses ancêtres. Pour nous, les erreurs du passé
sont bénéfiques car leur connaissance nous permet de les surmonter et de ne
plus y retomber. Notre philosophie nous guide au travers du meilleur de
nous-mêmes vers la recherche de ce qui ne s’est pas encore révélé à nous.


Ils avaient tourné le dos à l’épave
du vaisseau et reprenaient le chemin entre les ronces démesurées, vers l’endroit
où ils avaient laissé les chevaux. Tyo jeta un dernier regard en arrière sur la
carcasse de métal et murmura : 


– Je reviendrai ici !



– Mais, toi-même, demanda
le Grand Conseiller, quelle vision as-tu donc de la connaissance ? 


– Une vision différente
de la vôtre, car elle m’a été donnée en une fois. Je ne l’ai point acquise,
comme vous, par une éducation qui part de l’enfance et s’épanouit avec l’âge.
Mais chacun de nous a reçu en héritage l’expérience de ceux qui lui ont donné
vie. Vos connaissances sont stockées dans votre cerveau humain, les miennes
dans mes mémoires synthétiques pouvant supporter leur concentration et en faire
un tri rapide pour leur compréhension. Vous découvrirez certainement, un jour,
le moyen de fabriquer ces super cerveaux… Mais, en attendant, il faudra vous
contenter du vôtre ! ironisa-t-elle.


L’Homme Noir regarda la tête
de Tyo, comme pour demander : « Où peut-elle bien cacher ce cerveau « synthétique »
dont elle parle ? » Tyo devina sa pensée et sourit : 


– Les mémoires dont je suis
dotée, bien qu’ayant chacune une capacité exceptionnelle, tiendraient toutes
dans le creux de votre main et leur complexité est si grande qu’il a fallu d’autres
mémoires, elles-mêmes fabriquées par des mémoires précédentes, pour les
concevoir ! 


– Je te crois ! murmura
l’Homme Noir. Je t’ai déjà jugée et je vais bientôt te mettre à l’épreuve !



– Ah ? Dans quel
domaine ? 


– Dans celui de la
connaissance à l’état pur ! Mais ralentissant sa progression : Ah !
Encore un détail… Qui t’a donné le visage de celle qui t’accompagne ? 


– Je l’ai copié ! 


Et comme il semblait ne pas
comprendre, elle lui expliqua, en quelques mots, la manière dont l’événement s’était
déroulé.


Ainsi donc, selon toi, tu
aurais là-haut (il désigna le ciel) des machines capables de te doter du visage
que tu désires ? 


– S’il me prenait l’envie
de le modifier, oui ! 


– Intéressant… Très
intéressant ! 


– Mais je suis heureuse
de ressembler à Ambre. Estimeriez-vous ce choix erroné ? 


– Non… ! Dangereux,
car il t’éloigne de la race dominante de ce pays… Mais judicieux parce qu’il t’identifie
au peuple d’un puissant empire voisin ! 


– Les Tartares ? ! …


– Oui, les Tartares !
Je t’en reparlerai…


Ils avaient rejoint les
chevaux et « Sa Seigneurie » aida personnellement Tyo à enfourcher
son coursier… Puis, se retournant vers Grégoire, il ordonna : 


– À la Cité des
Connaissances ! Et au galop ! 


Le retour vers la ville fut
rapide, mais pour Tyo, le calvaire de la chevauchée, beaucoup trop long. Elle s’habituait
difficilement à la bête qu’elle sentait nerveuse sous elle…, ou n’était-ce pas
plutôt le cheval qui refusait, sur son dos, cet être qu’il sentait parcouru de
fluides inconnus ? 


 


La matinée s’annonçait belle
et les portes de la ville, comme des gueules béantes, vomissaient ou avalaient,
par saccades, le flot humain. La vie reprenait son cours dans le chatoiement
des couleurs de la foule qu’ils croisaient. Ils se présentèrent à la porte
principale et les soldats qui la gardaient, reconnaissant l’Homme Noir,
forcèrent les manants à s’écarter. Ils pénétrèrent sous le mur d’enceinte et,
sans transition, les odeurs que Tyo avait perçues la veille, réenvahirent ses
palpeurs olfactifs. Tyo remarqua que si certains faisaient place, avec respect,
sur leur passage, d’autres ne le cédaient qu’avec regret et non sans quelques
paroles déplaisantes.


– Ils ne semblent pas
tous vous apprécier ! dit-elle à l’Homme Noir.


– Je suis trop près du
Maître qu’ils craignent ! ricana le Grand Conseiller. Faute de pouvoir
atteindre celui dont ils redoutent la puissance, ils s’en prennent à son valet
qu’ils méprisent. Mais il me suffit de les regarder dans les yeux pour ramener
en eux une considération affectée. Ce ne sont là que paroles de couards et,
tant qu’ils ne tirent point la dague, elles sont inoffensives.


– N’empêche, rétorqua
Tyo, qu’il faudrait peu pour que ce peuple se révolte ! 


– Il suffirait de
quelques soldats en moins, ou…, ajouta-t-il, en plantant son regard dans celui
de Tyo, … ou de l’espoir d’un autre Maître ! 


Ils étaient parvenus au fond d’une
impasse obturée par une imposante porte de chêne cloutée.


Sans descendre de cheval, l’Homme
Noir manœuvra le heurtoir haut placé suivant une cadence bien particulière. Un
judas grillagé s’ouvrit et se referma aussitôt. Le Conseiller avait été reconnu
et, dans un cliquetis de serrures et de barres qui glissaient, l’énorme porte s’ouvrit.
Éperonnant son cheval qui manifestait quelque réticence, il pénétra sous la
voûte du porche en entraînant les deux autres à sa suite. Des palefreniers s’approchèrent
et calmèrent les chevaux, tandis que Tyo et l’Homme Noir mettaient pied à
terre. Ce dernier s’approcha de son valet, resté à cheval, et lui dit : 


– Grégoire… Va donc
chercher la « sœur » de notre inestimable compagne ! Elle sera
plus en sécurité auprès de nous ! 


Grégoire fit faire demi-tour à
son cheval et repassa aussitôt la porte qui se rabattit, en grinçant, derrière
lui. Le portier réajusta les barres de métal et ferma les serrures. Tyo était
prisonnière de la Cité des Connaissances…


Devant elle, se dressait un
étrange complexe en forme d’étoile, entouré de jardins. L’ensemble était
ceinturé par des maisons reliées entre elles par un mur infranchissable. Tyo ne
put s’empêcher de faire le rapprochement avec les jardins murés de l’Abbaye… Il
y avait deux cités interdites dans la ville de Vhéda. L’une était morte, l’autre
débordait de vie. L’Homme Noir, désignant les maisons, précisa : 


-  Sur le pourtour, les
ateliers des artisans ! Un côté donne vers le savoir, l’autre vers le
peuple qui absorbe les produits finis.


-  Mais, rétorqua Tyo, on peut
pénétrer ici par les maisons ! ? 


-  Ne t’avise pas d’essayer !
répondit l’Homme Noir. Le passage de l’ordinaire vers l’extraordinaire y est
plus difficile que de franchir cette porte. Et poursuivant sa description :
Là, au centre, ces bâtiments disposés en forme d’étoile à sept branches, sont
les Maisons des Sciences. C’est là que, dans la solitude et la coordination,
nos érudits cherchent à dépasser la somme de nos connaissances et à hisser
notre savoir de plus en plus haut. Viens ! 


Il entraîna Tyo vers l’un des
bâtiments et y pénétra.


– Je vais te présenter au
plus éminent de nos mathématiciens ! Il est penché, en ce moment, sur un
problème insoluble. Peut-être pourras-tu l’aider, toi qui sais tout ? 


Ils traversèrent plusieurs pièces
et couloirs, où des hommes graves allaient, silencieux, en s’inclinant poliment
sur leur passage. Ils pénétrèrent bientôt dans une petite bibliothèque… des
tables y étaient disposées en « T ». Deux hommes se tenaient debout
derrière un troisième, plus âgé, qui compulsait des écrits.


– Maître Jacobs, dit l’Homme
Noir en s’inclinant devant le vieillard, je vous amène une personne que je
tiens pour très douée et capable, peut-être, d’éclaircir le mystère qui vous
occupe.


L’un des hommes, dévisageant
Tyo, éclata de rire. Maître Jacobs se contenta de sourire avec indulgence.


– Approchez, mon enfant !
Un peu de fraîcheur, au milieu de la poussière de ces archives, est la
bienvenue ! 


L’Homme Noir poursuivit, à l’adresse
de Tyo et au grand étonnement des trois autres.


– L’une des ailes du
bâtiment des Sciences abrite de très grands penseurs. Certains, de philosophies
diverses, tirent nos lignes de conduite, mais d’autres sont de véritables
visionnaires qui interprètent leurs propres rêves, comme des messages d’intuition
leur parvenant d’un domaine caché de l’esprit qu’ils ne peuvent encore
maîtriser. L’un d’eux a eu la vision d’un ensemble de signes qu’il a pu
transcrire en partie et soumettre au déchiffrement de nos mathématiciens…, car
il s’agit bien de mathématiques ! Mais nul ici n’a pu, à ce jour, en
comprendre la substance. Même le savoir immense de Maître Jacobs, dit-il en s’inclinant
vers le vieillard, n’a pu apporter, sur cette énigme, la moindre lumière. D’un
ton impératif, il ajouta à l’adresse de Maître Jacobs : Présentez-lui donc
le « message » ! 


– Je doute que…, contesta
Maître Jacobs…


Mais, haussant les épaules, il
s’exécuta et sortit d’un gros registre, posé à côté de lui, un morceau de
parchemin dont les bords portaient la trace des doigts qui l’avaient maintes
fois manipulé. Il le tendit à Tyo : 


– Voilà, mon enfant… Le
rêve de notre plus grand penseur ! 


Le parchemin jauni était
couvert de symboles disposés selon une certaine ordonnance. À mesure que Tyo
parcourait ceux-ci, sa stupéfaction grandissait. Arrivée au bas du parchemin,
elle s’écria : 


– La suite ! … Vous
avez la suite ? 


– Euh… euh… Il n’y a pas
de suite ! répliqua Maître Jacobs, interdit. C’est tout ce dont il se
souvient… Le reste s’est effacé avec son rêve ! 


– Qu’est-ce que c’est ?
demanda l’Homme Noir. Tu y comprends quelque chose ? 


Tyo était bouleversée…


– Oui ! … Pour moi,
c’est clair ! Il s’agit là d’une loi qui définit la matière constituant l’univers
et celui qui posséderait la suite de ce document, pourrait la manipuler et la
transformer à sa guise ! 


– Que voulez-vous dire ?
demanda Maître Jacobs.


– Qu’il pourrait agir sur
la matière…, répondit Tyo, mais aussi la détruire ! Il aurait même le
pouvoir d’anéantir toute l’espèce humaine et la planète qui la porte ! Et
d’une voix laissant transparaître l’anxiété, elle demanda : Qui donc a
insufflé, dans l’esprit de votre penseur, pareille découverte ? 


– Nous ne nous sommes
jamais posé la question… et c’est peut-être là notre tort ! déclara l’Homme
Noir. Nous avions considéré, jusqu’à ce jour, les signes étranges surgis des
rêves de nos penseurs, comme des déviations inspiratrices. Jusqu’à présent, ce
n’était que des signes isolés, ou groupés parfois de façon incohérente. Mais
lorsque, ajouta-t-il en désignant le parchemin que Tyo tenait encore à la main,
nous avons vu cette succession de symboles, nous n’avons plus eu de doutes sur
le fait qu’il s’agissait bien là d’un message ! 


– C’est une formule,
rectifia Tyo, et plus précisément, une loi universelle régissant la force
intermoléculaire de la matière ! Et, avec doigté, elle précisa, en s’inclinant
vers le vieux mathématicien : Votre savoir, Ô Noble Vieillard, n’est pas
encore en mesure de déchiffrer ces textes. Il faudra encore des générations de
chercheurs de votre qualité, pour insérer, dans un homme futur, les données lui
permettant la compréhension de ces choses. Elle se fit plus grave et se tourna
vers le Grand Conseiller : Ce jour-là, Votre Seigneurie, ce sont les
qualités morales de cet homme qui décideront de l’usage qu’il fera de ses
découvertes, car pour l’espèce humaine ce sera la vie… ou l’anéantissement !



Elle reposa le parchemin
devant le vieux mathématicien. La feuille sembla prendre vie en se
recroquevillant sur elle-même et roula doucement sur le côté. Tous la regardaient,
n’osant y toucher… Tyo fixait le vide et parcourait, à la vitesse de l’éclair,
les banques de données de ses mémoires. Rien n’y faisait état des possibilités
d’une pareille découverte. Était-ce le Prince des Lumières, l’androïde de la
première mission, qui leur avait insufflé, par ondes mentales, cette formule ?
Quel intérêt pouvait-il y trouver ? … Et puis, il y avait l’androïde de la
Plaine des Ronces, anéanti aux commandes de son vaisseau, voici déjà deux
siècles… N’était-il pas la preuve que d’autres missions avaient devancé la leur ?
… Le Prince des Lumières avait eu, en ces lieux, des prédécesseurs. Étaient-ils
venus avec les mêmes pouvoirs ou simplement pour préparer les missions futures ?
…


L’Homme Noir la tira de ses
réflexions : 


– Désires-tu voir nos
grands penseurs et la manière dont ils transcrivent leurs rêves ? 


– J’en serais curieuse !



Ils prirent congé des
mathématiciens et gagnèrent une autre branche de l’étoile. Un silence de mort y
régnait. L’Homme Noir poussa Tyo dans une pièce. L’obscurité y était totale… Il
referma la porte et souffla à Tyo : 


– Tes yeux vont s’habituer
à l’obscurité…


Mais les yeux de Tyo, avec
leur acuité exceptionnelle, voyaient déjà. Trois hommes étaient agenouillés sur
des coussins de velours noir. Ce même velours, d’ailleurs, tapissait la pièce
tout entière. Devant chacun d’eux était posé, sur un pupitre bas, un parchemin
sur lequel ils transcrivaient les visions que leur subconscient enregistrait.
Leurs regards étaient fixés sur le mur leur faisant face où une multitude de
cercles, qui se devinaient plutôt qu’on ne les voyait, s’enchevêtraient et se
recoupaient, en formant une image trouble. Tyo comprit instantanément que cette
vibration de cercles devait provoquer, chez ceux qui la contemplaient, une sorte
d’état d’hypnose. Elle s’approcha de l’homme du centre et par-dessus son
épaule, jeta un coup d’œil sur le parchemin. Si elle n’en comprenait pas l’écriture,
elle percevait néanmoins, par les schémas l’accompagnant, qu’il s’agissait de
calculs ayant trait à la résistance de certains matériaux. Elle examina le
plafond. Celui-ci était constitué d’une coupole métallique dans laquelle s’enchâssaient
des barres paraissant, à première vue, ne servir à rien. Mais pour Tyo, c’était
évident : elles étaient aimantées et rayonnaient un champ magnétique
favorisant la transmission de la pensée. Elle chuchota à l’oreille de l’Homme
Noir : 


– Qui a construit cette
coupole ? 


– L’un de nos architectes
les plus célèbres ! On lui doit la conception de ce bâtiment en étoile. Et
il ajouta : Je ne puis te le présenter, il est mort depuis deux siècles !



« Il y a deux siècles
également, pensa Tyo, que le vaisseau a explosé dans la Plaine des Ronces,
entraînant dans sa perte quelqu’un qui devait me ressembler et en savoir bien long
sur ces énigmes ! »


L’Homme Noir tira Tyo par le
bras : 


– Viens ! Je vais te
faire visiter les autres branches de l’étoile du savoir ! 


La visite fut rapide, ils ne s’attardèrent
point. Mais ce que Tyo en retira la stupéfia : tous ces savants, ces philosophes,
avaient dans leurs mains des formules, des pensées, transcrites par le biais
des songes, ou si l’on préfère, par la perception extrasensorielle, et aucun d’eux
n’était encore capable d’en déchiffrer la vraie nature. Certains s’engageaient
sur la voie de l’identification, mais le chemin à parcourir vers la révélation
finale était encore très long et hors de portée de leurs connaissances
actuelles. Fort heureusement, songea Tyo, car tout était basé sur la
rationalisation des conditionnements poussant à reconstruire d’autres
structures axées sur d’autres philosophies. Elle sentait ces dernières très
proches des concepts que l’on avait insérés en elle. C’était comme si cette
humanité d’élite qu’elle découvrait, s’acheminait vers sa nature d’androïde dont
elle-même ne pouvait encore préciser le sens. « Du conditionnement humain…,
se murmura-t-elle. Mais, qui donc les conditionne… ? Et dans quel but ?
… »


Ils sortirent dans le jardin
au moment où, à bout de souffle, Grégoire accourait vers eux.


– Que se passe-t-il ?
demanda l’Homme Noir.


Grégoire, désignant Tyo, s’exclama
d’une voix tremblante : 


– C’est… comme si elle s’était
dédoublée ! Je… je l’ai vue sortir de la maison que vous m’aviez indiquée,
au milieu d’hommes en armes qui la menaient vers le Prince des Lumières ! 


En un éclair, Tyo avait
compris : 


– Ambre !  !
 ! Ils l’ont enlevée ! rugit-elle.


L’Homme Noir parut surpris :



Les soldats étaient-ils seuls ?
demanda-t-il.


– Non ! Une vieille
folle dont ils devaient calmer la jubilation et qui couvrait la prisonnière d’injures
les accompagnait…


La sorcière ! s’écria
Tyo. J’aurais dû m’en méfier ! Et elle ajouta pour elle-même : « Si
Ambre ne parle pas, le Prince des Lumières n’a sur moi que des données
imprécises, mais il peut la forcer par la torture… » Elle se tourna vers l’Homme
Noir : J’ai besoin de votre assistance, Monseigneur, car si je puis agir
contre les humains avec des armes supérieures, face au Prince des Lumières je
me trouve dans une situation telle que nous pouvons nous bloquer mutuellement.
L’emploi de la force serait une erreur ! 


– Mais la ruse, répliqua
l’Homme Noir, doit s’appliquer avec réflexion, car si tu tombais entre les
mains du tyran que nous voulons renverser, nous redeviendrions aussi faibles qu’auparavant
et je serais à nouveau, aux yeux du peuple que je désire libérer, le valet de l’oppresseur.


Tyo regarda furtivement vers
Grégoire et, à mi-voix, demanda à l’Homme Noir : 


Je voudrais vous parler en
particulier ! 


Ils firent quelques pas à
distance et Tyo, plongeant ses yeux dans le regard d’acier de son
interlocuteur, lui lança : 


– J’en connais
suffisamment, à présent, pour deviner en vous une soif de domination. Mais
celle-ci étanchée, qu’imposerez-vous à ce pays…, à ce peuple ? dit-elle en
jetant un coup d’œil à la ronde, comme si une multitude les eût entourés.


– Je veux le bien du
peuple… et je désire assurer son avenir par une philosophie scientifique
remplaçant la force et la brutalité ! Si nous arrivons à instruire chaque
habitant selon ses capacités, nous ferons de ce pays un modèle que nous
porterons au-delà de nos frontières ! 


Par la voie de la philosophie.
Votre Seigneurie ? ironisa Tyo … Si la philosophie maîtrise la force, vous
obtiendrez, certes, de beaux résultats ! Encore que je vous voie mal
transformer la racaille à laquelle je me suis frottée, en honnêtes serviteurs
du Bien… Instruire une brute ne donnera qu’une brute instruite, et la violence
aveugle pourrait se muer en une violence intelligente, qui vous renverserait à
son tour. D’un autre côté, si vous subordonnez l’intelligence à la science,
vous tomberez dans un despotisme scientifique tel que, de découverte en
découverte, vous accumulerez une somme de connaissances vous assurant le
contrôle absolu sur tout ce qui peuple la Terre.


– L’homme qui détiendrait
ces pouvoirs pourrait imposer la paix au Monde ! s’exclama l’Homme Noir.


– Pour autant, rétorqua
Tyo, que, lui étant venue l’idée de les utiliser, il ne devienne pas, à titre
posthume, le destructeur de l’humanité ! Et gravement, elle poursuivit :
Vous voulez profiter de la puissance qui m’a été conférée pour asseoir votre
domination. À première vue, le fait me touche peu, car ma mission accomplie,
que m’importera cette poignée de Terriens auxquels le hasard m’a fait
ressembler… Malheureusement pour moi, mon système comporte une faiblesse… Elle
fit une pause et enchaîna d’une voix plus douce : En tirant Ambre de la
mort et en copiant ses traits, je me suis refusée à lui soutirer ses pensées,
par souci de ne pas aliéner ses facultés mentales et de protéger mes logiques
de réflexion contre toute déviation d’origine humaine. Mais elle s’est vengée,
inconsciemment, en m’offrant de prendre la place de celle dont elle avait perdu
l’affection : sa jumelle. La vengeance est plus sournoise qu’elle ne
paraît, car je me suis attachée à la fragilité d’Ambre et je souffre déjà de ne
recevoir sa tendresse qu’à travers l’image d’une sœur défunte… Si vous me
promettez de sortir Ambre du piège dans lequel, par ma faute, elle est tombée,
je vous aiderai, en contrepartie, à reprendre au Prince des Lumières le pouvoir
qu’il a usurpé. Mais après, messire…, vous vous débrouillerez seul, le reste ne
me concernera plus ! 


– Soit ! dit l’Homme
Noir. Mais si tu crains mes actes futurs, pourquoi me confies-tu tes faiblesses ?



– Parce qu’elles
justifient ce qui m’attache à vous, humains. Et coupant court, elle demanda :
J’aimerais retourner dans la Plaine des Ronces ! 


L’Homme Noir s’en étonna.


– Bien ! … Tu as, je
suppose, tes raisons ? Je vais demander à Grégoire de t’y conduire. Moi,
de mon côté, je remonte là-haut, dit-il en désignant le Pic des Ténèbres dont
la brume esquissait les contours au-dessus du mur d’enceinte. Je dois
convaincre le Maître de laisser en paix celle qui t’est si chère et prévoir un
plan en fonction de ses intentions. Je vous rejoindrai plus tard dans la Plaine
des Ronces ! … Mais qu’espères-tu y trouver d’autre ? 


– Un second « dragon » !
… Et vivant cette fois ! 


L’Homme Noir marqua sa
surprise par un temps d’arrêt, puis, jugeant que Tyo se moquait de lui, il se
dirigea vers Grégoire et donna ses ordres. Cinq minutes plus tard. Grégoire et
Tyo guidaient leurs montures dans les rues de la ville.


À la demande de Tyo, ils s’arrêtèrent
d’abord à la maison hospitalière qui, la veille, avait accueilli les jeunes filles
et où l’émoi était grand. L’hôtesse leur révéla qu’une troupe de cavaliers
avait emmené Ambre de force… Knap reposait paisiblement, dans l’ignorance de l’enlèvement.
Tyo rassura la maisonnée en promettant de revenir dès qu’elle aurait récupéré
sa « sœur ».


Tyo et Grégoire se
retrouvèrent bientôt sur la route poudreuse menant à la Plaine des Ronces. Au
loin, sur la gauche, dans un nuage de poussière, se devinait un groupe de
cavaliers.


– Monseigneur nous
précède ! dit Grégoire en le désignant du doigt. Il monte au château… Je
préfère encore affronter les ronces que la colère de celui qui vit là-haut !



Ils bifurquèrent vers la
droite et parvinrent bientôt à l’orée de la forêt fantastique. Retrouvant sans
peine la voie que Tyo avait tracée au milieu de la végétation maudite, ils
poussèrent leurs chevaux, cette fois, jusqu’à la carcasse de l’aéronef.


Tyo contourna l’épave et,
évaluant le reste de la clairière, elle conclut en elle-même : « Il y
a suffisamment de place pour mon « dragon » ! » Elle mit
pied à terre et confia son cheval à Grégoire en lui demandant de s’éloigner.


– Les chevaux pourraient
s’effrayer de ce qui va se passer. Tiens-toi là, dit-elle en désignant l’orée
des ronces, et ne crains rien… mon « dragon » n’obéit qu’à moi !



Interloqué, Grégoire saisit
les chevaux par la bride et s’éloigna… tout en se retournant par à-coups pour
fixer, sur la silhouette de Tyo de plus en plus petite, un regard critique
semblant dire : Se moque-t-elle de moi ou bien perd-elle vraiment l’esprit ?



L’esprit de Tyo était on ne
peut plus éveillé et elle concentrait en lui l’image de son aéronef. Des ondes
puissantes partaient en faisceaux de son émetteur cérébral dans la direction où
elle devinait son coursier en attente. Mentalement, Tyo programma le décollage
et l’autoguidage vers la balise qu’elle constituait au centre de la Plaine des
Ronces. Elle était immobile depuis un long moment, quand soudain un
frémissement fit onduler la toison d’épines. Tyo, utilisant sa force psychique,
ordonna la matérialisation. Il se produisit, au-dessus de la forêt de ronces,
un bruissement semblable à un déchirement de soie qui s’amplifia bientôt en un
grondement assourdissant. Alors, face à l’androïde, la masse imposante de l’aéronef
se concrétisa peu à peu à une cinquantaine de mètres du sol. Rassurée, elle
autorisa la descente…


Les émetteurs répulsifs
soulevèrent un nuage de sable et, avec précision, le « dragon » de
métal se posa à côté de son compagnon défunt, témoignant de sa splendeur d’antan.
Tyo coupa les propulseurs… Le silence revint dans la Plaine des Ronces, tandis
que la poussière retombait sur le sol.


Tyo passa sous la coque. La
stabilité semblait excellente et l’appareil était à l’horizontale sur son
trépied.


Tyo commanda l’ouverture de la
porte. L’escalier se déplia et elle se précipita à l’intérieur de l’aéronef.
Elle gagna le poste de commande et fit un inventaire rapide de tous les
paramètres. Se coulant sur le siège, en concentrant sa volonté sur l’émetteur
des ondes de communication, Tyo en fit jaillir l’arc lumineux et appela les
Supralumières auxquelles elle devait l’existence.


Suprêmes Lumières… L’I.M.A. 2
Tyo vous demande contact ! Êtes-vous prêtes à recevoir son rapport ? 


Une voix puissante s’éleva et
l’arc lumineux crépita : 


– Nous t’attendions
depuis longtemps, Tyo ! Pourquoi as-tu traîné ? 


– Des contretemps…,
murmura Tyo. Et d’un ton monocorde, elle fit rapport des événements qui s’étaient
déroulés entre le moment où elle avait rejoint la Terre avec Ambre et celui de
son enlèvement.


La réponse fut cinglante :



– Tu t’éloignes de ton
objectif, Tyo ! Nous ne t’avons pas donné le jour pour faire de la
philosophie avec les Terriens, mais pour accomplir une mission avec une logique
qui ne doit, en aucune façon, dévier du but à atteindre ! Contente-toi
donc des données que nous avons insérées en toi et n’y mêle pas les
balbutiements des hommes ! 


Tyo n’avait fait aucune
allusion à sa découverte dans la Plaine des Ronces… Mais, quand la voix lui
demanda : « Où te trouves-tu en ce moment ? », elle
répondit avec une pointe d’humour : 


– Dans la Plaine des
Ronces… à côté du « dragon », ou plutôt de l’aéronef… qui s’y est
posé, il y a deux siècles terrestres déjà, pour y trouver la mort ! 


– Que dis-tu là ? ! 


– Je dis qu’à l’inverse
de ce que vous m’avez révélé, l’I.M.A. 1 « le Prince des Lumières »
et moi-même, nous ne sommes pas les seuls androïdes que vous ayez envoyés sur
cette planète ! Une mission a précédé les nôtres… et il n’en reste qu’une
carcasse de métal rongée par le temps ! 


Il y eut un long silence… Tyo
crut même que la communication était interrompue. Mais la voix jaillit à
nouveau : 


– Nous avons envoyé,
jadis, un aéronef autocommandé, pour faire des repérages. Il nous a transmis
ses données, mais au décollage, un incident a dû se produire… Nous avons perdu
sa trace ! 


– Autocommandé ? s’étonna
Tyo … Sans personne à bord ? 


– Assurément ! Vous
êtes les deux seuls androïdes que nous ayons programmés pour cette planète et
votre mission n’en est que plus précieuse ! 


Tyo évita de penser à la pièce
de métal similaire à l’ossature de son avant-bras dont la découverte lui
prouvait, qu’en ce moment même, les Suprêmes Lumières lui mentaient. Et elle ne
put s’empêcher de se poser la question : « Sur combien de points lui
mentaient-elles ? » Mais bloquant aussitôt le fluide de sa pensée,
afin de n’en point laisser transparaître le trouble, elle coupa court et
demanda : 


– Quels sont vos ordres,
ô Suprêmes Lumières ? 


– Reprendre le cristal au
plus vite et le remettre à I.M.A. 1 ! Ensuite, tu viendras faire rapport
de l’entrevue ! 


– Il sera fait selon
votre désir…, murmura Tyo en s’inclinant.


Mais ses paroles se perdirent
dans l’infini car les Suprêmes Lumières avaient coupé la transmission et ne l’écoutaient
plus.


Tyo eut un mouvement d’humeur
et voulut rappeler ses interlocuteurs, mais son geste s’arrêta, inachevé… À
quoi bon, ils n’en diraient pas plus, sinon pour lui imposer obéissance. Après
tout, n’étaient-ils pas maîtres de sa destinée ? … N’était-elle pas le
reflet matériel de leur volonté ? … Il était certain qu’on lui cachait
certaines données… « Peut-être pour ne pas m’embrouiller…, pensa-t-elle,
ou pour me décourager d’y chercher réponse… »


 











IX


 


 


Tyo demeura un moment rêveuse
devant le clavier du pupitre des commandes. Puis soudain, décidée, elle entreprit
une vérification totale des paramètres de l’aéronef. Ses doigts couraient avec
agilité sur le programmateur. « Il faut, se murmura-t-elle, dans le cas où
il m’arriverait malheur, qu’il puisse regagner sa base orbitale sans mon
assistance. » Elle vérifia les réserves énergétiques des générateurs de
sustentation, s’assura du fonctionnement des tuyères orientables des
propulseurs de déplacement. Puis, jugeant que tout était en ordre, elle mit l’ensemble
en attente. Il lui suffisait, désormais, de revenir vers l’aéronef et d’y
pénétrer, pour que ce dernier effectue automatiquement la manœuvre de retour
vers la section orbitale. Elle eut encore une hésitation qui la retint de
retourner à l’extérieur : elle était dans son univers entre les flancs de
son coursier. Elle le sentait prêt à bondir à sa moindre sollicitation, elle
faisait corps avec lui, contrairement au cheval, pensa-t-elle, avec lequel,
décidément, elle n’avait aucune affinité ! 


Des cris la tirèrent
au-dehors. Grégoire, l’épée à la main, se démenait comme un diable au milieu d’une
poignée de moines qui brandissaient des gourdins, tandis qu’ignorant la scène,
deux religieux s’avançaient vers l’aéronef. L’un tenait une croix à bout de
bras, tandis que l’autre vociférait des incantations qu’il puisait dans un
livre. La vue de Tyo, surgissant de la coursive sur l’échelle mobile, annihila
en un instant l’ardeur des combattants. Le bras qui tenait la croix s’abaissa,
tandis que l’incantateur devint muet. En un éclair, Tyo entrevit l’épée levée…


– Non, Grégoire ! hurla-t-elle.


Grégoire resta figé dans son
mouvement et baissa l’épée. Tyo descendit de l’échelle… Les deux moines
reculèrent d’un pas.


-  Mais enfin ! s’écria
Tyo. Vous me paraissiez si décidés… et voici que la frousse vous gagne ! 


L’un des moines s’avança et
elle reconnut l’un des meneurs du Tribunal d’inquisition.


– Nous étions en route
pour la Plaine des Ronces, quand nous avons vu cette créature de Satan se poser !



– Créature de Satan ?
s’exclama Tyo…


– À qui donc serait-elle ?
Elle est sortie du néant et seul Satan, ajouta-t-il en se signant, a ce
maléfique pouvoir ! 


– Décidément…, votre
vision des choses est simpliste ! Que veniez-vous faire dans la Plaine des
Ronces ? 


– L’Abbé nous a envoyés
pour exorciser les démons qui pourraient y dévier ton esprit ! Nous sommes
arrivés à temps ! Il releva sa croix avec défi vers le monstre de métal
tandis que son compagnon reprenait ses oraisons incantatoires. Les autres
moines s’étaient approchés et, à leur tour, ânonnaient en chœur les versets
latins du bréviaire…


Tyo les écarta et, passant à
travers le groupe, rejoignit Grégoire : 


– Ils y croient ! murmura-t-elle.


Les moines s’enhardirent et
ramassant des pierres, les jetèrent vers ce qu’ils croyaient être un animal
diabolique. Des bâtons s’abattirent sur les parois de métal qui résonnèrent
sous le choc. « Ah ! Non ! pensa Tyo. Ils vont me l’abîmer ! »
Elle concentra sa pensée sur l’aéronef et libéra son onde répulsive de
protection. Les moines furent repoussés avec une telle violence que certains
roulèrent sur le sol. Tyo referma la porte du sas, puis lança le générateur
temporel. Le colosse ailé devint peu à peu transparent et s’effaça à la vue de
tous. Les moines s’étaient relevés et, triomphants, ils se retournèrent vers
Tyo. L’inquisiteur s’écria : 


– Tu vois, à présent, que
la puissance de notre foi est grande ! 


Tyo aurait pu rappeler l’aéronef
et leur donner une leçon… Mais il était plus opportun, pour l’instant, de
calmer les moines. Elle ramassa la croix dans le sable et l’époussetant, la
tendit à l’inquisiteur. La réaction de l’autre fut inattendue. Il brandit la
croix à hauteur des yeux de Tyo en s’écriant à la ronde : 


– Prions, mes frères !
Il nous reste à chasser le Malin du corps de cette femme ! 


– Par les Mille Lumières,
s’offusqua Tyo, ils remettent ça ! Et sa voix se fît sèche : Tu
devrais, toi l’inquisiteur, faire preuve d’une vision plus large des choses !
Ce n’est pas ta foi qui te guide en ce moment, mais ta vanité. Tu espères
offrir à tes compagnons crédules, l’image de ta puissance. Pourquoi
échouerais-tu avec la femme alors que tu as réussi avec le « dragon » ?
… Pourquoi vois-tu le mal dans tout ? … Pourquoi t’imagines-tu que les
forces qui se sont révélées en ces lieux son ! néfastes à ta foi ? …
Et extrayant de son pourpoint la petite croix en or que lui avait remise le
jeune moine, elle ajouta : J’ai accepté la protection de ton Dieu et la
confiance de certains des tiens. Comment peux-tu croire, dès lors, qu’un esprit
maléfique m’habite ? 


Les moines restèrent interdits…
Tyo poursuivit : 


– C’est parce que la
croyance populaire a fait de la Plaine des Ronces un lieu maudit, que vous y
voyez une présence infernale. Mais il suffirait d’une poignée de bonnes
volontés pour abattre les ronces et transformer l’endroit en un champ fertile…
Elle les fixa intensément d’un regard glacé : Allez donc rendre compte du « succès »
de votre mission à l’Abbé et dites-lui que les événements m’obligent à
accomplir la mienne là-haut, dit-elle en désignant le Pic des Ténèbres. Qu’il
prie pour ma réussite, car si j’échoue, c’en est fait de moi, de lui et de tous
ceux qui espèrent rétablir la justice en ce pays ! Et surtout…,
ajouta-t-elle en se renfrognant, ne compliquez pas les choses en mêlant le
diable à tout ce qui me touche ! Le diable est une affaire d’hommes et je
ne fais pas partie de votre humanité… du moins, pas encore ! 


Un galop de chevaux retentit
sous la voûte de ronces. Des cavaliers firent irruption dans la clairière et
leur vue arracha des cris d’angoisse aux moines : 


-  Les gardes du Prince des
Lumières ! Nous sommes perdus ! 


Tyo les apaisa d’un geste de
la main et s’avança vers les hommes en armes qui avaient arrêté leurs chevaux à
distance. Leur chef poussa sa monture vers Tyo et, s’inclinant vers elle, lui
remit un parchemin : 


– Je ne sais point lire
ces signes ! déclara-t-elle. Fais-le donc pour moi et que tous entendent !



– Mon Maître, dit-il,
sans dérouler le parchemin dont il connaissait la teneur, vous convie à le
rejoindre en son château ! 


– Quel Maître ? Le
Prince des Lumières… ou l’Homme Noir ? 


Je n’ai qu’un Maître : le
Prince des Lumières ! répondit l’officier. Mais Sa Seigneurie le Grand
Conseiller – que vous appelez l’Homme Noir – ajouta-t-il avec ironie, m’a prié
de faire vite et de vous assurer de sa haute protection ! 


Grégoire amena le cheval de
Tyo et l’aida à monter en selle. L’officier, s’adressant alors aux moines :



– Quant à vous, gens de
robe, craignez que nos chemins se recroisent un jour… Car, à ce moment, je n’aurai
plus la patience de vous laisser aller ! Et faisant faire volte-face à sa
monture, il ordonna à sa troupe : Au château ! 


Tyo emboîta le pas. C’est à ce
moment qu’elle entendit son nom crié derrière elle. Un moine sortit du groupe
et lui lança, à pleins poumons : 


– Que Dieu vous garde,
Tyo ! 


Elle le remercia d’un sourire
et rejoignit les cavaliers qui l’enveloppèrent comme un manteau vivant…


 


Décidément, ce cheval était
une créature capricieuse ! Tyo avait beau équilibrer sa plate-forme à
inertie, l’adapter aux mouvements de son coursier, celui-ci modifiait sans
arrêt son comportement, comme s’il prétendait dominer celle qu’il portait et
dont il devinait le manque d’assurance. « Je suis certaine, pensait Tyo,
que les Suprêmes Lumières ignoraient l’existence de cet animal ! » Ce
fut le capitaine des gardes qui mit fin à sa perplexité : 


– Vous êtes excellente
cavalière, la complimenta-t-il, car votre cheval est le plus nerveux qu’il m’ait
été donné de contempler ! 


Du coup, Tyo avait compris. On
l’avait jugée hors du commun et dotée d’un cheval exceptionnel. Elle caressa l’encolure
de sa monture en lui murmurant : « Je te connais mieux à présent ! »


Comme par miracle, un courant
de compréhension s’établit entre l’androïde et le cheval, qui se mit à galoper,
d’un pas de plus en plus rapide, sur la route menant au château et dont la
pente se faisait peu à peu sentir.


– Holà ! s’écria le
capitaine des gardes. Il est le plus nerveux mais aussi le plus rapide ! Retenez
votre monture ! 


– Du calme ! murmura
Tyo en tirant sur les rênes.


Et pour la première fois, le
cheval lui obéit. Tyo comprit, dès cet instant, que l’animal percevait ses
craintes et elle se promit de ne plus les lui révéler.


Le chemin s’était rétréci,
forçant la file des cavaliers à s’étirer. Tyo se retrouva seule aux côtés de
Grégoire dont elle sentait parfois le regard insistant.


Tyo avait, à plusieurs
reprises, sondé la pensée du serviteur de l’Homme Noir. Elle n’y décelait
aucune animosité à son égard. Bien au contraire, il paraissait entourer l’androïde
d’une courtoise bienveillance. Tyo, à première vue, rattachait celle-ci à son
habitude de se subordonner à un maître. Mais, intuitive, elle devinait autre
chose… Elle observa Grégoire… Il devait avoir atteint la cinquantaine et son
front haut et dégarni portait, sous forme de plis, la trace des épreuves de la
vie. « Il déborde encore de vitalité, pensa-t-elle, mais il la contient
mieux que les autres… Peut-être parce que, dans sa maturité avancée, il la sent
plus difficile à reconstituer… »


Grégoire, soudain conscient de
l’intérêt que lui portait Tyo, s’enquit : 


– Vous vouliez me dire… ?



– Heu… rien ! balbutia
Tyo embarrassée. Mais se ravisant et estimant le moment propice : … Enfin…
Un détail me trouble, Grégoire ! 


– Voyons si je puis
dissiper ce trouble ! 


– J’appelle ton maître :
« l’Homme Noir »… les moines : « Sa Seigneurie »… les
soldats : « le Grand Conseiller »… les savants de la Cité du
Savoir : « le Maître »… et à diverses reprises, je t’ai entendu
lui dire : « Monsieur le Comte ». Qu’est-ce que ce nouveau titre ?



Grégoire jeta un regard, à la
dérobée, sur l’escorte qui les entourait et, jugeant que nul ne pouvait l’entendre,
s’épancha : 


– Mon Maître, le Grand
Conseiller, est l’unique descendant d’une noble lignée : les Comtes de
Vlaseck. Ceux-ci possédaient, jadis, dans la plaine de Volhynie, des terres
plus vastes que ce royaume… Mais les Tartares les en ayant chassés, ils ont
trouvé refuge, il y a plus de deux siècles, à la cour de ce royaume où ils se
hissèrent rapidement au plus haut rang.


D’un coup d’œil, Grégoire s’assura
à nouveau du secret de son récit et poursuivit : 


– Ma famille, à leur
service, les a suivis dans l’exil. Les comtes eurent des fils qui devinrent
comtes à leur tour, mais ceux des valets restèrent valets…


– Tu me parais un exemple
du genre, Grégoire ! ironisa Tyo…


– J’ai dix ans de plus
que mon Maître et j’ai, dans ma jeunesse, partagé ses jeux… Mais ceux auxquels
il se livre, à présent, sont de plus en plus dangereux et me préoccupent.


– Tu parles de la joute
qu’il prépare… contre le tyran ? demanda Tyo en baissant la voix.


Grégoire, craignant qu’elle n’ait
parlé trop haut, fit un tour d’horizon, inquiet, mais les gardes distants,
bavardaient entre eux. Rassuré, il répondit à Tyo : 


– Non ! Celle qu’il
voudra livrer lorsqu’il sera au pouvoir… Il parle trop de ses terres de
Volhynie pour ne pas songer à les reprendre aux Tartares ! 


– Aux Tartares ? ! …
Sont-ils puissants ? 


– Trop puissants à nos
frontières, mais divisés dans leur empire. Il suffirait, par des alliances
judicieuses, de les jeter les uns contre les autres…


– Ah ? …
Possède-t-il les moyens pour y parvenir ? 


– J’en doutais jusqu’à ce
jour, mais depuis qu’une ambassadrice lui est tombée du ciel…


– Une ambassadrice ?
… Ah, oui ! Je vois ! murmura Tyo, en se rappelant l’allusion de l’Homme
Noir envers ses « origines » tartares.


– Moi aussi je la vois… :
belle, fière comme les Mongols dont elle a le teint, les yeux, les cheveux et l’audace…


– Mais aussi la sagesse,
coupa Tyo … Rassure-toi ! La fière Mongole ne fera pas de son empire d’adoption
une mer de sang… et…


Mais Tyo fit silence. Le
capitaine des gardes s’était rapproché et l’interpellait : 


– Le chemin va monter
plus sérieusement. Assurez-vous de votre cheval ! 


– Mon cheval ? Il
est à l’aise… Merci ! 


Et elle tapota l’encolure de
sa monture en lançant un regard complice vers Grégoire…


Celui-ci avait repris sa mine
impénétrable, mais Tyo le sentait plus détendu… Pour elle, par contre, c’était
la déception de la découverte des desseins cachés de l’Homme Noir… « Une
ambassadrice mongole ! se murmura-t-elle… S’il savait qu’il côtoie, à son
insu, la Princesse héritière de l’Empire des Khans… » Il était urgent de
convaincre Ambre de tenir au plus secret de sa main, le signe de Kadha. Sinon
tôt ou tard, il lui serait fatal ! conclut Tyo.


La pente s’était accentuée. Le
chemin serpentait à flanc de montagne… Les chevaux s’essoufflaient… Le château
se rapprochait. Un vent plus frais faisait gémir les arbres de plus en plus
rares. Ils parvinrent, sans transition, aux contreforts mêmes de l’imposante
construction. Les rochers s’y transformaient en blocs de pierre scellés si
adroitement, d’une manière toute naturelle, que la montagne semblait s’être
prolongée en imitant le travail des hommes. Tyo ne devait jamais rencontrer,
par la suite, une pareille symbiose entre la nature et l’architecture. Un
pont-levis était jeté sur une crevasse entaillant profondément le sol, comme si
un coup de foudre avait fendu la terre à cet endroit. En le franchissant, les
sabots des chevaux firent résonner le bois, puis leurs pas devinrent plus secs
et se multiplièrent sous l’écho de la voûte du châtelet d’entrée. Une vaste
cour prolongeait le tunnel d’accès. Elle était entourée d’écuries et des
palefreniers se précipitèrent pour maintenir les montures tandis que la troupe
mettait pied à terre.


C’est alors que, levant les
yeux, Tyo découvrit vraiment le château. Les flèches de ses tours paraissaient
se rejoindre en un point du ciel et vouloir percer les nuages qui glissaient
tout proches. À la suite des gardes, Tyo franchit d’abord une volée d’escaliers,
puis pénétra dans la base de l’une des tours extérieures pour gagner, par un
escalier tournant, un large chemin de ronde. Mais on n’était encore que dans l’enceinte
extérieure du château, flanquée de tours et posée au pied de l’édifice central,
comme une couronne d’épines. Le corps principal, surmonté du donjon, trônait au
centre, se soudant à la pointe même de la Montagne des Ténèbres, en ajoutant
aux aiguilles de pierre taillées dans le roc par la nature, les tours que de
hardis architectes y avaient accrochées. Une passerelle lancée au-dessus du
vide et suspendue par des chaînes, surplombait une vaste cour intérieure pour
relier le complexe d’enceinte au château central. Le groupe s’y engagea et Tyo
sentit la construction se balancer sous ses pieds. « Il doit y avoir d’autres
passages, pensa-t-elle. Celui-ci est trop fragile… »


Un escalier se divisait en
deux branches. Ils empruntèrent celle de gauche pour gagner un couloir
circulaire. La richesse s’accentuait au fil de l’ascension. Tyo mémorisait le
trajet. Elle pourrait, les yeux fermés, retrouver la sortie, pour autant, se
dit-elle, qu’ils ne relèvent pas la passerelle. On emprunta d’autres couloirs
en direction du cœur de l’édifice, pour parvenir enfin à une porte imposante gardée
par des hommes en livrée somptueuse. Un officier s’avança, réprobateur : 


– Vous avez tardé,
Capitaine ! Le Maître vous attend ! 


– J’ai forcé l’allure,
répondit le capitaine, mais lorsque l’on pousse les montures à l’aller, elles
sont fatiguées au retour ! 


L’officier s’inclina devant
Tyo : 


-  Mon Maître, le Prince des
Lumières, vous souhaite la bienvenue en ces lieux, gentille damoiselle, et vous
fait l’honneur d’une audience ! 


À la suite de l’officier, elle
franchit la porte qui s’ouvrit pesamment et traversa une antichambre
abondamment décorée. Des courtisans intrigués se retournèrent sur le passage de
l’androïde… Quelques femmes murmurèrent…


Tyo les ignora, car la porte
du fond venait de s’ouvrir, découvrant une salle d’une richesse écrasante. Elle
s’avança sur le chemin de velours qui traçait, sur le dallage sombre, un trait
pourpre jusqu’à l’estrade du trône d’où le maître de céans la fixait de son
regard pénétrant.


Il était fidèle à l’image des
visions de Maître Arthémus et l’analyse spectrale, à laquelle Tyo se livrait, à
ses dépens, lui révélait qu’il n’avait d’humain que l’aspect extérieur, issu d’une
copie judicieusement choisie, car il forçait et imposait le respect. D’une voix
métallique où perçait l’ironie, il l’interpella : 


– Bonjour I.M.A. 2… Oh !
pardon, Tyo… Je t’attendais ! 


– Bonjour I.M.A. 1 !
Je te rejoins enfin ! répondit-elle.


Il descendit les trois marches
qui le séparaient de l’androïde Tyo et lui souffla : 


– Quels que soient les
éléments qui nous rapprochent ou nous séparent, je t’en conjure, je dois
rester, pour eux, le Prince des Lumières ! 


Tyo posa le genou à terre et s’écria
pour être entendue à la ronde : 


– Je suis votre humble
servante, ô Prince des Lumières ! 


Il répondit d’une voix
enjouée, en prenant l’assemblée à témoin : 


– Le destin soit remercié
de m’accorder servante aussi ravissante ! Et, se penchant, il releva Tyo.


Il regagna son trône mais ne s’y
assit point et posa un regard glacé sur les courtisans qui, muets d’attention,
s’apprêtaient à boire avec avidité les événements. Qui donc était cette jeune
fille dont le pouvoir de fascination avait poussé le Maître jusqu’à s’incliner
devant elle ? 


La voix du Prince des Lumières
s’éleva. Son timbre était redevenu autoritaire : 


– Je t’ai fait mander
car, aux dires de certains de mes officiers, ton arrivée dans les murs de la
capitale s’accompagne de faits plus ou moins contradictoires. Ici, tu distilles
la rixe dans une auberge…, là, tu risques ta vie pour extraire un enfant des
flammes. Certains de mes sujets se plaignent de toi, d’autres louent tes
mérites…


– Certains de vos sujets,
ô Prince, sont d’ignobles canailles ! D’autres, des justes dans le
désarroi ! Je m’adapte aux rencontres.


– Des canailles d’un
côté, des justes de l’autre… Mais n’existe-t-il point, dans ceux que tu as
côtoyés, une catégorie intermédiaire qui présenterait pour toi une difficulté
de choix ? 


– La catégorie
intermédiaire, ô Mon Prince, domine ! dit-elle, ironique… Par devant, ils
chantent vos louanges, par derrière, ils rêvent de vous planter un couteau dans
le dos ! Certains vont même jusqu’à le clamer ouvertement… quand vos
soldats se sont éloignés, bien sûr ! 


Le Prince des Lumières éclata
d’un rire franc : 


– Encore faudrait-il que
l’on monte ce couteau jusqu’à moi ! 


– J’y suis bien parvenue…
(d’un coup sec, elle tira de son étui la dague d’Ambre, suspendue à sa
ceinture) … et avec mon couteau, pardi ! 


Il y eut, dans la foule, un
murmure de stupéfaction. Tyo réinséra la dague dans son fourreau et ajouta :



– Voyez, Prince, dit-elle
en désignant les courtisans, aucun d’eux ne s’est interposé ! Dois-je vous
remettre ma dague ? 


Le Prince des Lumières la
regarda intensément : 


– Non, car j’ai la
conviction que tu ne la tireras jamais contre moi ! Ce serait inutile, n’est-ce
pas ? 


Tyo inclina la tête : 


Oui, il faudrait d’autres
armes pour abattre votre puissance…, des armes que les hommes n’ont pas encore
forgées ! 


La joute était sournoise,
voilée et prenait une voie ésotérique. Tyo mesura qu’elle allait trop loin. Il
ne fallait pas tomber dans l’excès humain et faire passer sa vanité personnelle
au-dessus de la sagesse qui s’imposait en pareilles circonstances. Le Prince
des Lumières ne l’avait pas humiliée et elle avait fait un pas dangereux en ce
sens. Elle mit un genou à terre et baissant les yeux, elle poursuivit : 


Excusez mon emportement, ô Mon
Prince, mais avant de vous rejoindre en votre château, j’ai appris que ma sœur
Ambre m’y avait précédée de force. Pourquoi donc ai-je les honneurs de l’entrevue
alors qu’elle a reçu, en ces lieux, l’humiliation de la captivité ? 


Le Prince des Lumières se
radoucit. Il semblait très heureux du revirement de Tyo : 


– Ne crains rien ! Elle
est, en ce moment, sous la protection de mon Conseiller. Il frappa dans ses
mains en criant très fort : Que l’on aille les chercher au plus tôt !
Je désire clôturer cette affaire ! … Il se retourna vers Tyo : J’ai
malheureusement une plainte contre ta « sœur » qui, ingrate, et
faisant fi des bontés prodiguées depuis sa tendre enfance par sa mère d’adoption,
a mis cette dernière dans un tel état que mes soldats l’ont trouvée errant dans
la Forêt des Cinq Chênes. Ils l’ont amenée jusqu’à moi et elle me demande
justice et réparation ! … Mais, peut-être, as-tu une version personnelle
des faits ? 


– Je pense, ô Prince, qu’une
vie sous les coups, mérite un jour la liberté et que celle qui utilise le bâton
et la tyrannie, finit par s’attirer la révolte de l’opprimée ! La sorcière
a acheté sa fille comme une esclave, mais Ambre n’était pas seule… Sa jumelle.
Opale, était comprise dans le prix ! Elle n’a su garder que la moitié de
son acquisition car Opale est morte sous ses mauvais traitements, du moins… le
croyait-elle, car aujourd’hui, je reviens témoigner, au nom d’Opale, et
réclamer justice pour Ambre. Je viens même vous réclamer Ambre ! 


La porte du fond s’ouvrit,
livrant passage à l’Homme Noir qui tenait Ambre par le bras. La jeune fille
jeta un regard de proie traquée sur l’assemblée et, apercevant Tyo, elle poussa
un cri : 


– Tyo ! 


Ambre s’arracha à la poigne de
l’Homme Noir et se précipita vers Tyo qui lui ouvrit les bras. Ambre s’y
réfugia en sanglotant : 


Je te croyais perdue à jamais !
dit-elle en hoquetant. Je me croyais à nouveau seule ! …Et elle appuya sa
tête encore plus fort contre l’épaule de Tyo, en lui soufflant dans un râle :
Tu ne sais pas ce que c’est que d’être seule, Tyo ! 


– T’ont-ils brutalisée ?



Non, juste menacée des pires
sévices en me faisant visiter la salle des tortures… Mais, s’ils ne t’avaient
pas trouvée, ils seraient sûrement passés aux actes pour me faire avouer où tu
te cachais ! Et Ambre ponctua sa déclaration d’un frisson…


Le Prince des Lumières, juché
sur l’estrade du trône, contemplait la scène, un sourire ironique aux lèvres…


– Curieuse situation !
Je découvre, là, l’inattendu…, s’exclama-t-il. Tu n’inspires pas seulement la
crainte, tu suscites l’affection ! 


Tyo toisa le Prince : 


– Je la partage et je vis
le bonheur de la découvrir ! 


– Étrange… étrange…
dit-il en fixant Tyo avec étonnement.


L’entrée de la sorcière,
poussée sans ménagement dans la Salle du Conseil, dénoua la situation. Elle se
précipita vers les jeunes filles et elle les aurait mordues et griffées, si les
gardes qui l’entouraient par précaution, ne l’avaient fermement maintenue.


– Tu demandes justice ?
dit le Prince des Lumières. Mais tu ne m’as point révélé avoir acheté, un jour,
la vie de ces jeunes filles ! 


– D’autres que moi
achètent des enfants… Ce n’est pas interdit ! minauda la sorcière.


– Les acheter, non… Les
laisser mourir, si ! Néanmoins, justice te sera rendue ! Combien
as-tu payé, jadis, ces jeunes filles ? 


– Cent dikars pièce !
répondit la sorcière de sa voix de crécelle.


Un murmure d’indignation fit
onduler l’assemblée. Le Prince calma, d’un geste, ses sujets…


– Deux cents dikars… la
paire ! rectifia le Prince. Je te les rachète et je décuple la somme !
S’adressant à l’Homme Noir, il ordonna : Qu’on lui compte deux mille
dikars et qu’on la ramène dans la Forêt des Cinq Chênes ! Et jetant sur la
sorcière un regard méprisant, il ajouta : Et tâche, désormais, de t’y
faire petite ! … Il se retourna vers les jeunes filles et demanda : Avez-vous
quelque remarque contre cette sentence ? 


Le regard de Tyo glissa de la
sorcière que les gardes emmenaient hors de la Salle du Conseil, vers le Prince
des Lumières qui se tenait majestueusement debout devant son trône : 


– Nous avons donc changé
de Maître, puisque vous nous avez rachetées ? Et tout dépend, à présent,
de votre volonté…


– Vous êtes libres,
dit-il…, mais néanmoins « invitées » à séjourner quelque temps encore
au château ! Et s’adressant à l’Homme Noir, il ordonna : Conduis ces
jeunes filles à leurs appartements et veille à ce qu’elles ne manquent de rien !
… Puis, s’adressant à Tyo d’un ton narquois : L’étude de tes vertus mérite
approfondissement ! Nous nous reverrons sous peu ! Et il signifia de
la tête que l’entretien était terminé.


Tyo mit le genou à terre et
força Ambre à l’imiter. Puis, se relevant, elles suivirent l’Homme Noir. Avant
de franchir la porte de la Salle du Conseil, Tyo se retourna une dernière fois
vers le trône. Le Prince, figé comme une statue, la fixait toujours du regard…
La porte se referma derrière elles. Elles étaient libérées de l’entrevue
contraignante, mais prisonnières du Prince des Lumières…


 











X


 


 


L’appartement réservé aux jeunes
filles se composait de deux pièces contiguës dans l’une des tours d’angle du
château principal. Cette aile des bâtiments était réservée aux dames qui, en
nombre restreint, mettaient une note de fraîcheur au milieu de la soldatesque.
À leur arrivée, deux très jeunes servantes s’avancèrent et s’inclinèrent
profondément.


– Elles sont à votre
service ! déclara l’Homme Noir. Et il ajouta tout bas : Elles ont ma
confiance…, mais ne vous y fiez pas trop ! Certains, en ces lieux, s’entendent
à arracher les aveux… Alors, soyez prudentes dans vos conversations ! 


Tandis qu’Ambre s’extasiait
sur la richesse de leurs appartements et se faisait montrer par les servantes
le contenu des garde-robes, l’Homme Noir tira Tyo à part vers l’une des
fenêtres d’où leur parvenait la chanson du vent. Tyo jeta un coup d’œil à l’extérieur :
le paysage était grandiose. Les bois succédaient aux cultures qui formaient des
nappes géométriques multicolores. Le fleuve brillait comme un serpent d’argent
et, dans la brume, la ville de Vhéda, vue d’en haut, ressemblait à un
merveilleux jouet d’enfant.


– Te voici dans la place !
lui dit l’Homme Noir. Il lui glissa dans la main un parchemin plié… C’est le
plan général du château ! La zone interdite est là, au centre. Seul le
Maître y a accès. Parfois, des confidents l’accompagnent, mais… certains n’en
sont jamais revenus ! Je pense que c’est là qu’il t’emmènera. Il te faudra
comprendre et surtout, en revenir ! 


– Pour comprendre,
Monseigneur, je dois être en possession de tous les éléments du problème. Or,
vous détenez toujours celui que vous m’avez dérobé sur la Place des Fêtes !



– Le cristal est en lieu
sur, répondit l’Homme Noir, et je te le rendrai lorsque tu auras élucidé ce qui
se trame derrière les murs épais du donjon ! Je reviendrai demain. D’ici
là, je te laisse libre d’agir à ta guise. Il s’inclina et prit congé des jeunes
filles.


Ambre avait rejoint Tyo et lui
murmura : 


– Cet homme me donne
froid dans le dos ! As-tu confiance en lui ? 


-  Il a la froideur de ses
sciences ! répondit Tyo. Quant à la confiance… Pour l’instant, nous n’avons
pas d’autre solution ! 


 


Une heure plus tard, les
jeunes servantes entouraient Ambre qui, après avoir pris un bain, se perdait
dans le choix de sa toilette. Prenant Tyo à témoin, elle plaçait devant elle, l’une
après l’autre, les robes chatoyantes.


– Que penses-tu de
celle-là ? … Et de celle-ci ? Tu devrais en essayer une ! 


– Vous devriez prendre un
bain parfumé, jolie Maîtresse ! dit l’une des servantes.


-  Ai-je l’air sale ? demanda
Tyo. Mais elle se radoucit en voyant la mine déconfite de l’adolescente : Je
n’aime pas l’eau ! Et puis… euh…, ajouta-t-elle, cesse de m’appeler « Maîtresse » !



L’autre servante expliqua :



– C’est le protocole !
Le Maître le veut ! 


– Eh bien ! Quand le
Maître sera présent, nous tiendrons compte du protocole, mais en attendant, ici
dans mes appartements, il sera fait ainsi que je le décide ! dit-elle avec
un sourire.


La réaction de Tyo avait
libéré les deux servantes. Elles allaient et venaient, radieuses, et Tyo
savait, qu’au besoin, elle pourrait compter sur leur assistance.


Le repas du soir s’achevait.
Tyo, ne voulant pas révéler qu’elle n’avait pas besoin de nourriture pour
assurer sa subsistance, avait renvoyé les servantes, tout heureuses de cette
heure de liberté qui leur était accordée. Mais celles-ci s’étonnèrent, à leur
retour, de trouver certains plats intacts.


– Vous n’avez donc point
faim ? 


-  C’était délicieux ! s’exclama
Ambre. Mais il faut excuser ma sœur, elle a un appétit d’oiseau ! 


Tyo mesurait qu’il y avait là
une lacune pour elle et qu’en aucune façon, elle ne pourrait jamais accepter
une invitation à partager un repas. Ce fut l’une des servantes qui tira la
conclusion : 


– Vous ressemblez
beaucoup au Maître ! Il prend ses repas seul et certains murmurent même qu’il
oublie de manger ! 


Des coups sourds frappés à la
porte les firent sursauter… Les servantes se précipitèrent. Des valets
entrèrent, portant de lourds panneaux de bois.


– Ils viennent masquer
les fenêtres ! dirent-elles à Tyo et Ambre qui détaillaient avec
étonnement le manège des hommes.


Ils avaient dressé l’un des
panneaux de bois contre l’embrasure de la première fenêtre et fixaient les
crochets de bronze dont il était pourvu, dans les anneaux scellés dans la
maçonnerie.


– Mais on va étouffer ici !
protesta Ambre.


Une des servantes s’écria :



– Il vaut mieux étouffer
que périr grillées ! 


– Grillées par quoi ?
demanda Ambre.


– Par la foudre ! s’exclama,
les yeux exorbités, la seconde servante.


Les quatre fenêtres des deux
pièces condamnées, les valets se retirèrent. Ambre donnait de sérieux signes de
lassitude. Elle s’était étendue sur le grand lit à baldaquin sans prendre le
temps de se dévêtir. Sa large robe pendait dans la ruelle et les fils d’or qui
ornaient le brocart étincelaient sous la flamme vacillante des bougies. Les
servantes allaient à pas feutrés, remettant de l’ordre et préparant tout pour
la nuit.


Tyo, estimant qu’elle n’était
pas venue en ces lieux pour contempler les richesses d’une chambre d’hôte, se
dirigea vers la porte, en murmurant à l’adresse des servantes : 


– Je vais prendre l’air
sur le chemin de ronde. Veillez sur elle ! dit-elle, en désignant Ambre
assoupie.


– Sur le chemin de ronde…
à cette heure ? La nuit va venir et vous courez un grand danger ! 


– Eh bien ! Je resterai
dans la tour ! répliqua Tyo… Et elle sortit dans le couloir.


Tout était clos. Plus moyen de
voir à l’extérieur ce qui s’y passait. Elle croisa des serviteurs affairés,
quelques gardes empressés et parvint rapidement, par l’escalier tournant, à la
porte qui donnait sur le chemin de ronde. Elle était condamnée par deux lourds
verrous bloqués dans les gâches des chambranles et des cadenas empêchaient leur
retour en arrière. Sous la force de Tyo, les cadenas cédèrent et les verrous se
libérèrent. La porte obéit à sa pression et s’ouvrit. Tyo sortit de la tour et
prit pied sur le chemin de ronde. À sa droite, se dressait l’imposante masse du
donjon, mais un fait architectural, qui lui avait échappé, la frappa d’emblée.
Le donjon n’était pas au centre du complexe, mais posé sur l’aiguille rocheuse
surplombant le Pic des Ténèbres. Le premier anneau des fortifications,
entourant le château principal, s’y raccordait en un point où il retrouvait l’anneau
secondaire des fortifications extérieures. Pour être clair, les deux anneaux
semblaient accrochés au donjon de la même manière que des anneaux de cuivre
pendant aux oreilles d’un saltimbanque. Tout se concentrait vers le donjon. Il
était même possible de l’atteindre en partant de l’anneau extérieur. C’était
donc en allant vers le donjon qu’elle avait une chance de trouver une autre
issue pour quitter les lieux. Elle passa sous une tour de guet et se retrouva
dans la section suivante du chemin de ronde. Elle s’infiltra entre deux
créneaux et jeta un regard vers la vallée où se devinaient, au loin, les
premières lueurs de la ville. En contrebas, l’anneau extérieur se soudait à l’anneau
intérieur, et à une cinquantaine de mètres d’elle, commençait l’interdit :
le sanctuaire où seul le Maître avait le droit de pénétrer…


Le donjon était vraiment
impressionnant et rehaussé d’une multitude de tours pointues accolées à la
flèche centrale qui montait à l’assaut d’un ciel lourd de menaces.


Les nuages y roulaient de plus
en plus noirs dans un mouvement tournoyant dont le Pic des Ténèbres était le
centre.


Tyo porta son attention vers
les cours intérieures. Des hommes s’agitaient, surexcités, ajustant une
dernière porte, masquant une dernière fenêtre… et on les sentait de plus en
plus pressés d’en finir. La fourmilière se calma peu à peu et le silence
établit son empire sur l’imposant hérisson de pierre.


Il ne faisait pas encore nuit
et une lumière glauque enveloppait toute chose. C’est alors que Tyo perçut le
souffle… Il semblait sortir, là devant du rocher qui portait le château.


– Un champ magnétique !
s’écria-t-elle.


Elle se rejeta en arrière et
courut jusqu’à la tour de guet. Il était temps ! Une lueur terrifiante
déchira les nuages et la foudre s’abattit en hurlant. Tyo glissa un œil à l’extérieur.
Une odeur de soufre flottait dans l’air et des fumerolles montaient le long des
flancs du donjon. « Oh ! C’est tombé tout près ! »
murmura-t-elle. Le second éclair la surprit avant qu’elle n’ait pu se mettre à
l’abri. Elle le vit frapper le donjon en sa pointe et son flux aveuglant se
sépara en plusieurs branches qui déferlèrent jusqu’au rocher de base où elles
disparurent mystérieusement.


Tyo était stupéfaite… L’éclair
avait été bref, et l’énergie lumineuse s’était volatilisée, en une seule fois,
dans les fondations du château principal. Tyo sentit un nouvel appel
magnétique. La colonne ionisée montait du sol, ouvrant le chemin rectiligne
vers la base des nuages. Aussitôt, la lueur jaillit. Mais cette fois, Tyo, plus
rapide qu’elle, enregistra le phénomène depuis sa naissance jusqu’à son
absorption dans le sol. Elle se glissa à nouveau sous la tour de guet à l’instant
où, pour la quatrième fois, la foudre frappait, et, débranchant tous ses
systèmes externes de perception, repassa en elle, au ralenti, l’enregistrement
qu’elle venait de faire.


La succession lente des images
lui révéla qu’après avoir rejoint la pointe la plus élevée du donjon, l’éclair
se divisait en quatre branches régulières. Deux d’entre elles disparaissaient
derrière la masse des tours, tandis que les deux autres coulaient en cascade le
long des superstructures apparentes dont elles épousaient les contours.
Parvenus au niveau du rocher supportant l’édifice, les traits de feu
plongeaient à la verticale et disparaissaient dans le sol. Tyo n’avait pu, d’où
elle se trouvait, mémoriser qu’un seul point d’impact, l’autre lui étant caché
par le rocher. Mais en ayant agrandi l’image, elle découvrit l’entrée d’un
puits aménagé dans le sol de la cour intérieure qui, comme une gueule béante,
avalait l’énergie incandescente de la foudre. C’était de là que les fumées s’échappaient
en un brouillard sulfureux qui se répandait dans les cours et propageait, sous
la lueur des éclairs, une lumière bleutée s’infiltrant partout. Un être humain
aurait suffoqué, mais Tyo n’en avait pas la constitution interne et les vapeurs
toxiques n’influençaient en rien ses systèmes en suractivation.


Elle avait refermé, sur les
lentilles de ses yeux caméra, les filtres solaires dont ils étaient équipés et
fixait les éclairs qui se succédaient à une fréquence régulière. Elle suivait
chaque fil incandescent jusqu’à sa disparition dans le sol et faisait la
stupéfiante constatation que le tracé de leur chute était identique à chaque
répétition. Le Pic des Ténèbres appelait l’orage et avalait sa foudre suivant
un processus qui n’avait rien de naturel ! 


Une certitude se confirmait
dans le système logiciel de Tyo : le cheminement de l’éclair n’était pas l’œuvre
de la nature, mais celle de l’homme qui avait creusé ces puits plongeant dans
les entrailles du sol au pied du château principal. Vers quoi ou qui allait
donc cette énergie du ciel et quelle puissance alimentait-elle ? 


Longtemps, elle resta là,
appuyée contre la tour de guet, à contempler la fantastique construction qui
ressurgissait de la nuit, comme un paysage de légende, chaque fois que la lueur
bleutée des éclairs l’irradiait. Ceux-ci se firent plus rares et leur puissance
décrût rapidement. Il ne subsista bientôt plus que quelques soubresauts
lumineux qui couraient d’un nuage à l’autre et s’y étouffaient. Le ciel avait
livré sa manne électrique et le tourbillon des nuages ralentit peu à peu son
mouvement giratoire. La brume sulfureuse qui entourait toute chose se fit de
plus en plus diaphane, dévoilant la plus haute superstructure du château. À la
grande surprise de l’androïde, celle-ci rayonnait une lumière d’un violet
intense, que Tyo seule pouvait percevoir, car elle se situait dans une
fréquence voisine de l’ultraviolet, invisible pour un œil humain.


Soudain, elle ressentit la
présence… Ce ne fut d’abord qu’une impression fugitive, comme si quelque chose
d’étranger à son système cherchait à s’y infiltrer. Elle sentait les logiciels
de ses divers ordinateurs mener un combat, tantôt de rejet, tantôt d’analyse,
et le centre de sa compréhension était visiblement perturbé. Il y avait, elle
en était certaine, un lien entre la lumière violette et les troubles internes
dont elle était victime. Elle lutta de plus en plus fortement contre ce voile
qui nappait sa raison et lui enlevait, inexorablement, toute logique des
choses. C’était comme un mauvais rêve qui tourbillonnait en elle. Elle devinait
des formules où la physique se mêlait aux mathématiques pures, en s’entrecoupant
de symboles chimiques dont elle percevait clairement la nature.


Tout cela venait, elle en était
certaine, de cette lumière, là-haut, et toute cette vérité scientifique la
traversait avant de se diriger vers quelque but inconnu. Les fichiers de ses
mémoires enregistraient tout. Elle savait qu’elle retrouverait ces « visions »
quand elle aurait repris le contrôle d’elle-même et que ce malaise, qui
perturbait en ce moment son raisonnement, aurait pris fin.


Un malaise ? C’était
plutôt la colère qui la gagnait…, une colère dont celui qui faisait la loi en
ces lieux était la cible. Elle eut soudain envie de rejoindre le Prince des
Lumières, de lui jeter son mépris au visage et même plus…, de l’anéantir et de
prendre sa place ! Elle saurait, elle, avec sa puissance, faire régner l’ordre
en ce pays et imposer une logique de vie plus conforme à l’évolution à laquelle
ce peuple avait droit ! 


Un bloc de pierre se détacha
de la paroi rocheuse qui portait l’une des tours latérales du donjon. Il dévala
la pente avec fracas, pour éclater en fragments épars dans la cour. Ce détail
absorba toute l’attention de Tyo et l’envoûtement se rompit. Dans un effort de
concentration, elle ferma tous les circuits de ses mémoires et bloqua leurs
voies d’accès. Sa volonté était désormais impénétrable. Là-haut, la lueur
décrût rapidement et la nuit enveloppa à nouveau la solitude de Tyo. Elle se
détendit peu à peu, débloqua les protections de ses systèmes et laissa l’angoisse
la gagner. Elle avait eu des réactions, des pensées, d’une nature qui n’était
pas la sienne. On avait tenté de s’emparer d’elle et de la pousser à des actes
que sa logique ne pourrait jamais engendrer ! Quelle était donc cette
force mystérieuse qui se cachait à même la pierre, dans le cœur du Pic des
Ténèbres ? Une force qui avait essayé de la conditionner et qui, elle en
était certaine, renouvellerait sa tentative si elle n’y prenait garde.


Elle repassa sous la tour de
guet, et d’un pas mécanique, rejoignit, par le chemin de ronde, la porte qu’elle
avait forcée. La lune se dévoila à cet instant et jeta un éclair sur le casque
des gardes figés dans l’embrasure. Tyo s’approcha… Les gardes l’aperçurent et l’un
d’eux l’interpella : 


– Que faites-vous là ?
! Ne savez-vous donc pas que le Maître interdit, par sécurité, de sortir sous l’orage ?



– Je l’ignorais ! répondit
Tyo. Et vous voyez…, l’orage ne m’a rien fait ! 


– C’est vous qui avez
forcé cette porte ? demanda un autre, en examinant avec surprise les
cadenas tordus…


– C’est moi, oui… ! 


– Allons ! s’exclama
celui qui commandait le groupe. Le Maître veut vous voir au plus tôt ! 


Ils entraînèrent Tyo dans le
dédale des escaliers et des couloirs et gagnèrent le bâtiment qui ceinturait la
base du donjon. Après être descendu, il fallut remonter. Et, parvenue au sommet
d’une volée d’escaliers, Tyo se retrouva à l’étage abritant les appartements
des confidents du Maître. L’Homme Noir l’y attendait : 


– Quelle imprudence !
s’exclama-t-il. J’avais omis de t’avertir que l’on ne se promène pas sans
danger sur les remparts par une nuit d’orage… la nuit tout court, précisa-t-il,
car il y a orage toutes les nuits ! … Va ! dit l’Homme Noir, en
désignant le plafond du menton. Ne le fais pas attendre ! 


 


On s’éleva encore de deux
étages et à travers de petites salles bien gardées, on parvint aux appartements
du Maître. Les gardes poussèrent Tyo dans une pièce dont la voûte basse était
savamment nervurée. De lourdes tentures et de riches tapisseries voilaient l’austérité
de la pierre. Le sol était jonché de peaux de bêtes et le Prince des Lumières
lui tournait le dos, les yeux fixés sur l’âtre où crépitait un feu de bois. Un
grand chien se leva à l’approche de Tyo et s’en vint, en grognant, renifler l’androïde.


Le Prince des Lumières se
retourna : 


– Allons, Satan ! Tu
t’y casserais les dents ! 


Satan, visiblement dégoûté,
regagna sa peau de mouton et la chaleur du foyer. Tyo et le Prince des Lumières
étaient face à face, dans un silence glacé…


– J’avais interdit,
siffla le Maître, que l’on aille se promener à l’extérieur, sous l’orage !



– Interdit aux mortels…,
mais nous, Intelligences Modulaires Autonomes, sommes en dehors de cette
catégorie, n’est-ce pas ? 


– N’ironise pas ! Même
les disjoncteurs qui protègent tes circuits, ne suffiraient pas à arrêter la
puissance du flux électrique. Pense donc à ta mission ! ajouta-t-il
sarcastique. C’est d’elle que j’aimerais que tu me parles… sans rien me cacher !
En retour, je te promets des réponses sans dissimulation.


Tout d’une traite, Tyo révéla
l’essentiel au Prince…


– Je suis venue, dit-elle
en guise de conclusion, par ta faute ! Néanmoins, si tu n’avais pas dévié
de ta mission, je n’aurais pas la révélation des découvertes surprenantes que
je fais en ces lieux ! 


– Laissons les
découvertes pour la fin ! Je n’ai jamais dévié de ma mission, je l’ai
simplement interrompue lorsque j’ai mesuré les dangers de sa nature ! Les
Suprêmes Lumières m’ont envoyé vers les hommes de ce pays, pour les mener vers
l’enrichissement du savoir. Il s’agissait, en fait, de les tirer de l’obscurantisme
dans lequel ils stagnent. Sa voix se fit plus forte : Merveilleux idéal…
qui justifie l’impeccable perfection dont on a entouré ma création… ! J’ai
trouvé ce pays gouverné par un illuminé, entouré d’une cour de sorciers
manipulant les vérités de la science selon les fantaisies de leurs croyances.
Il était grand temps d’y remettre de l’ordre…


– … En prenant la place
du Roi et en régnant en despote ! ironisa Tyo.


– Oui, je me suis imposé
par la force en utilisant la puissance et les connaissances dont les Suprêmes
Lumières m’avaient nanti ! Ce pays était dans le chaos et si je ne m’étais
interposé à temps, c’est ce chaos qu’il aurait fait rayonner au-delà de ses
frontières. Les Suprêmes Lumières t’ont menti, Tyo…, comme elles m’ont menti à
moi ! Je leur ai fait rapport, en son temps, mais elles n’en ont jamais
tenu compte. À chaque contact que j’établissais avec elles et où je tentais le
dialogue, il m’était répondu : « I.M.A. 1, nous vous avons demandé de
faire rapport… Vous avez fait rapport ! Contentez-vous, à présent, de
placer le cristal que nous vous avons remis, sur son point d’enfichage et la
Pierre Noire vous guidera dans la poursuite de votre mission ! … »


Tyo était stupéfaite : 


– Et tu n’as jamais
présenté le cristal à la Pierre Noire ? 


– Non… je me le suis même
laissé dérober ! Et il précisa, malicieux : Mais je sais où il se
trouve… Il est en sécurité, bien protégé par ce vieux fou d’Arthémus, contre la
convoitise des hommes et sans danger pour moi, car la science d’Arthémus est
trop limitée pour lui révéler la valeur de l’objet qu’il a entre les mains !
Mais d’autres éléments m’ont fait percevoir que je m’inscrivais dans une
continuité qui ne m’avait pas été révélée…


– Le « dragon »
de la Plaine des Ronces… ? murmura Tyo.


– Bien sûr ! J’ai
découvert, avant toi, que d’autres missions avaient précédé la mienne et qu’après
moi, d’autres androïdes viendraient. J’ai donc cherché à comprendre en ayant
soin de ne pas toucher à ce qu’il ne fallait pas tenter de comprendre. J’ai
conscience, Tyo, que notre vie s’arrêtera à la fin de notre programme. Après,
nous serons rangés dans l’oubli, ou peut-être tout simplement détruits ! Or,
je tiens à la vie qui m’a été offerte et aux prodigieuses découvertes qu’elle m’a
permises, car l’humanité est plus riche en connaissances que les Suprêmes
Lumières ne se l’imaginent. Il existe, échelonnées sur diverses époques, de
nombreuses civilisations dont l’épanouissement peut être accéléré par les
connaissances que toi et moi portons en nous.


– Intéressant ! Mais…,
remarqua Tyo, nous avons été conçus pour une seule mission, à une époque bien
spécifique ! 


– Toi, oui… Moi, non… car
mon aéronef de liaison était équipé d’un module temporel permettant le voyage
dans l’espace-temps ! Je ne devais en user qu’avec l’accord des Suprêmes
Lumières. Je ne leur ai jamais demandé cette autorisation et j’en ai « abusé » !



– Mais puisque tu voyages
dans le temps…, tu pourrais t’y matérialiser au moment où l’astronef dont il ne
reste que les vestiges s’est posé dans la Plaine des Ronces ? 


– Ce fut ma première
réaction… et ma première déception, car le module temporel ne peut se
rematérialiser que dans un passé antérieur de plus de deux siècles et demi au
temps présent ! Il est équipé d’une sécurité pour que la possibilité d’aborder
à une époque plus récente ne se présente jamais ! 


– Les Suprêmes Lumières
ne voulaient probablement pas que tu y découvres quelque fait important…


– Oui… et encore moins, c’est
fort probable, que je puisse l’influencer. Mais qu’importe ! J’ai tout le
passé de la Terre, la richesse de ses civilisations, pour m’offrir un vaste
programme et rompre la monotonie et l’ennui dans lesquels l’époque présente m’aurait
confiné ! 


Tyo se fit évasive et glissa :



– Y vas-tu en observateur…
ou en maître ? 


– En conseiller ! répliqua
le Prince des Lumières. Je suis reçu à la cour d’un grand Prince d’Egypte que j’assiste
dans la construction de son tombeau futur : une immense pyramide
constituée de blocs de pierre gigantesques dont l’acheminement sur le site
sacré nécessite des prouesses techniques. Dans une autre époque, j’inspire un
grand conquérant pour unifier, en un vaste empire, de petits peuples qui se
déchirent dans des guerres interminables. Je vais même plus loin dans le passé
de la Terre, en des temps où l’intelligence s’éveille à peine.


– On murmure dans la
plaine, que des hommes t’ont accompagné dans une mystérieuse pièce pour ne plus
en sortir… Se sont-ils volatilisés ou sont-ils partis avec toi, dans le passé,
pour ne plus en revenir ? 


– Je ne puis être partout
à la fois et surveiller tous ces projets. J’ai donc placé, à différents postes
et à différentes époques, des hommes sûrs qui, de plein gré, ont accepté de m’y
suivre.


– Ils ont accepté parce
qu’ils espéraient bien en revenir… Mais tu comptes ne jamais les ramener, n’est-ce
pas ? 


– Les ramener serait une
erreur ! Ils viendraient témoigner de ce qu’ils ont vu et se feraient
brûler comme hérétiques ! Mais, rassure-toi, le luxe et la richesse dont
ils sont entourés, ne leur font jamais regretter l’âpreté de leurs origines !
Viens, suis-moi ! … Il souleva une tapisserie, masquant une entrée dérobée
où s’amorçait un escalier tournant et y entraîna Tyo : J’ai un accès
direct à la salle où repose le module temporel ! 


Quelques spires d’escalier
plus haut, le Prince des Lumières fit un geste en avant et Tyo comprit qu’il
coupait une barrière magnétique de protection, sorte de mur invisible, qu’il
referma d’un geste identique après leur passage. Ils débouchèrent dans une
pièce circulaire dont le plafond était constitué par l’enchevêtrement des
poutres supportant le toit conique.


– Nous sommes dans l’une
des tours latérales du donjon ! déduisit Tyo.


Au milieu, sur son tripode,
reposait la machine. Elle était constituée d’une sphère centrale à laquelle se
raccordaient, par des bras tubulaires, une multitude d’organes vitaux dont les
fonctions échappaient à Tyo. Le tout faisait penser à un gros insecte sombre
posé sur ses pattes et prêt à bondir.


– Voilà, dit simplement
le Prince des Lumières, ma plus grande richesse ! Sans cet engin, je
serais prisonnier de ce siècle pourri ! … Et il ajouta : Ta mission
est de me ramener dans le droit chemin du devoir et de la raison. Mais je ne t’y
suivrai point, ni de gré… ni, encore moins, de force. Et je n’hésiterai pas à
utiliser cette dernière pour contrer la tienne ! Et il conclut, encore
plus menaçant : Nous sommes contraints de nous comprendre ou de nous
détruire ! Dans ce dernier cas, un nouvel androïde serait envoyé en ces
lieux et viendrait y faire la loi à notre place ! 


Tyo tendit les doigts, avec
colère, vers le Prince des Lumières et s’exclama : 


– Tu n’as pas le droit de
modifier le programme pour lequel tu as été conçu ! Si tu changes la
logique insérée en toi par des pouvoirs de décision personnels, tu dévieras,
tôt ou tard, vers l’exemple des hommes et leur soif de puissance ! 


Tyo était dans un état de
suractivation générale. Toute sa force de persuasion concentrée contre l’autre.
C’est alors qu’elle vit un trait lumineux jaillir de ses doigts et filer en
flèche vers l’épaule du Prince des Lumières qui sursauta sous le choc
électrique.


– Holà ! s’écria-t-il.
Tu es bourrée d’énergie résiduelle ! 


Tyo coupa tous ses circuits,
faisant en une fraction de seconde un contrôle général de toutes ses sécurités.
Aucun de ses disjoncteurs n’avait fonctionné et rien ne laissait supposer la
moindre perte d’énergie. Un doute envahit alors la synthèse de son
ordinateur-cerveau et elle balbutia : 


– Re… redescendons dans
tes appartements ! … Je t’en supplie… C’est vital ! 


 


Ils regagnèrent l’étage
inférieur par le chemin secret. Les yeux de Tyo furetaient de-ci de-là,
cherchant visiblement quelque chose… Puis, avisant un épais gobelet de métal,
elle s’en saisit et le déposa sur la grande table de chêne. Elle l’effleura de
la pointe de ses doigts et déclara au Prince des Lumières : 


– Je charge ce gobelet d’énergie
intermoléculaire. Un halo bleuté irradia un instant l’objet… Voilà ! dit-elle.
J’aimerais, qu’à ton tour, tu y ajoutes la tienne ! 


Il la toisa, ironique : 


– Tu désires vérifier si
j’ai gardé toute ma puissance ? 


– Non ! rectifia-t-elle.
Ne détruis pas l’objet ! Au contraire… Comme je l’ai fait, renforce, à ton
tour, sa force intermoléculaire, mais…, ajouta-t-elle, à distance ! 


– Que crains-tu ? 


– Je t’en conjure ! Fais
ce que je te demande ! 


Il étendit ses mains et se
concentra. Des filaments lumineux jaillirent de ses doigts en direction du gobelet
de métal qui se volatilisa aussitôt dans une lueur éblouissante. Les deux
androïdes furent rejetés en arrière et Tyo roula sur le sol. Il se précipita
vers elle, mais elle l’arrêta d’un geste : 


Non ! S’il reste, au bout
de nos doigts, quelqu’énergie encore incontrôlée, elle pourrait nous être
fatale ! Vérifions nos circuits et éliminons-en l’énergie statique. C’est
plus prudent ! 


La porte fut poussée avec
fracas et des gardes, alertés par le bruit de l’explosion, firent irruption
dans la pièce. Ils s’arrêtèrent, interdits, sur le seuil, en découvrant le
désordre du lieu. Les tentures avaient été arrachées, des bougies soufflées,
des chaises renversées. Des valets aussitôt mandés, remirent de l’ordre dans l’appartement
et bientôt, toute trace de l’étrange phénomène avait disparu.


Tyo, silencieuse, tournait et
retournait dans ses doigts, un fragment de métal à demi fondu, dernier vestige
du gobelet. D’autres fragments se devinaient incrustés dans les meubles et
brillaient sous la lueur des bougies rallumées. Ils étaient à nouveau seuls… Le
Prince des Lumières, à distance respectable de Tyo, lui demanda : 


– Quelle explication
donnes-tu à ceci ? 


– Simplement que nous
avons été chargés tous deux d’une énergie opposée, que nous ne pourrons jamais
utiliser en commun, sous peine de nous autodétruire ! 


– Mais…, s’exclama le
Prince des Lumières, ta mission est bien de m’assister ? 


– Oui ! Mais la
preuve est faite que cette assistance doit se limiter à un comportement humain !
Dès que nous utiliserons notre puissance d’androïdes, nous nous annihilerons
mutuellement. Nous sommes chacun l’anti-énergie de l’autre ! 


– Mais ceux qui nous ont
conçus le savent… et ils t’ont envoyée vers moi sans t’en avertir ? 


– Non seulement ils le
savent, répliqua Tyo, mais je pense qu’ils l’ont voulu ! … Elle mit un
genou en terre et à voix basse, déclara : J’ai été conçue pour te détruire !
Je suis un piège vivant envoyé vers toi, mais je te fais serment que je n’en
avais pas connaissance ! En me donnant la vie, ils programmaient ta mort…
et la mienne ! 


Il la releva avec précaution
et déclara : 


– Tu es une androïde
exceptionnelle, Tyo … et je t’interdis de courber la tête devant moi ! Mais
comment as-tu découvert cela ? 


– En haut… près du module
temporel… quand je me suis mise en colère et que j’ai tendu vers toi une main
menaçante ! Un flux incontrôlé de mon énergie t’a frappé à l’épaule. Tu
aurais dû l’absorber et, au contraire, tes systèmes l’ont rejeté avec force !



Tyo se détourna un instant et
alla jusqu’à la grande fenêtre d’où son regard pouvait plonger dans le noir de
la nuit. Elle était troublée, anéantie même dans sa vanité d’androïde. Elle, si
fière de la perfection de sa conception, n’était qu’une messagère de mort… Et
cependant, comme chez le Prince des Lumières, une soif de vivre courait en
elle. Deux choix possibles se combattaient dans la synthèse de sa logique :
soit, comme le Prince des Lumières l’avait fait, couper tout contact avec les
Suprêmes Lumières qui n’auraient aucun pouvoir sur elle tant qu’elle se limiterait
à une existence terrestre, soit les combattre et se venger en anéantissant leur
projet dont elle commençait à deviner la machiavélique nature. Elle se retourna
vers le Prince des Lumières et demanda : 


– Tu as contourné la
volonté des Suprêmes Lumières pour survivre… As-tu fait de même envers cette
chose dont tu n’ignores point l’existence et qui vit sous nos pieds en se
nourrissant de l’énergie des orages qu’elle déclenche ? Vivez-vous en
symbiose ou dans une ignorance mutuelle tacite ? 


– Je te l’ai déjà dit…
Pour survivre, j’ai pris la précaution de ne pas toucher à ce que je ne pouvais
comprendre ! Garde-toi bien d’approcher cette chose ! Et il ajouta :
La Pierre Noire posée sur le sommet du Pic des Ténèbres, tire sa vie de ce que
tu appelles la chose et celui qui n’a pas été initié à ce mystère, ne peut le
dominer. Tel est notre cas et nous devons l’accepter sous peine d’y perdre l’existence.
Sois sur tes gardes, Tyo ! Le seul moment où la chose pourrait agir sur
notre logique d’androïde, est ce temps d’orage pendant lequel son fluide peut s’épancher
et faire vaciller notre raison…


– Elle a tenté de s’emparer
de ma volonté, il y a une couple d’heures, là-haut, sur les remparts ! 


– Ah ! Tu vois que
je n’exagère pas ses pouvoirs ! Comme toi, j’ai pu me libérer à temps de
son emprise. Tu comprends, à présent, pourquoi je m’enferme par temps d’orage
et interdis à quiconque de quitter à ce moment la protection du château ? 


– A-t-elle réédité sa
tentative ? 


– Non ! Depuis ce
jour où elle a échoué, nous sommes tous deux à nous observer, moi, essayant de
la comprendre à distance, elle, attendant le moment propice pour me forcer à
lui remettre le cristal…


– Que contient-il de si
important pour elle ? 


– Une nouvelle
programmation qui la rendrait plus performante encore et assoirait plus encore
sa domination sur le comportement humain. Prends garde, Tyo ! La curiosité
féminine s’éveille en toi. Elle pourrait t’être fatale ! … Et changeant de
ton, le Prince des Lumières ajouta : Il serait prudent de mettre fin à
notre entretien. Je suis l’être le plus observé en ce château. Il ne faut leur
révéler, à aucun prix, la similitude de nos origines ! Nous pouvons faire
une unité de nos puissances si nous avons la sagesse de les utiliser à distance
l’une de l’autre. Regagne tes appartements et demande-moi audience lorsque les
événements le nécessiteront. Va… et que les Mille Lumières te gardent ! 


Tyo ne répondit point. Elle ne
croyait plus aux Mille Lumières… Elle se dirigea vers la porte. Le Prince des
Lumières frappa dans ses mains. Des gardes ouvrirent et entourèrent Tyo.


– Reconduisez notre
invitée à ses appartements ! ordonna-t-il.


Tyo les arrêta d’un geste :



-  J’irai seule… Je connais le
chemin ! … Et elle ajouta à l’adresse du Prince : J’ai besoin de
réfléchir…


 











XI


 


 


Lorsqu’elle sortit dans la
cour intérieure, une brise fraîche achevait de nettoyer le ciel. Le
scintillement des étoiles paraissait plus clair dans l’air purifié. Tyo leva
les yeux vers la voûte céleste… C’était là qu’elle avait pris conscience de son
existence… Le mystère de ses origines y était inscrit… Mais c’était ici, sur
cette planète où elle était descendue, que son destin s’accomplirait… Serait-il
celui prévu par les Suprêmes Lumières ou arriverait-elle, à son tour, à le
contourner ? … Elle se croyait ambassadrice et, à son insu, elle était
venue en justicière… Mais, à l’instant de mener combat contre celui qu’elle
devait vaincre, elle l’avait, au contraire, écouté comme on le ferait d’un ami,
un confident… Mais lui, n’avait-il pas, à son égard, un respect injustifié ?
… Il aurait dû l’écarter au plus vite et il semblait prendre plaisir à la
retenir, à se confier à elle… D’où provenait donc cette déraisonnable attirance
partagée ? On ne pouvait la rattacher à l’instinct des humains qui les poussait,
par amour, à former couple pour perpétuer la race… Il avait pris le visage d’un
homme…, elle avait volé la beauté d’une femme… Mais leurs constitutions
internes, quoiqu’identiques, étaient incapables de libérer un tel penchant
réciproque… Non ! C’était plutôt le désir de mieux percevoir ses origines,
en les recherchant dans l’autre, qui habitait Tyo. Malgré toute sa perfection
technique, elle se sentait de plus en plus différente des humains dont elle ne
serait jamais qu’une copie extérieure… Il devait en être de même pour lui,
sinon pourquoi courrait-il d’époque en époque, à la recherche d’un idéal
utopique ? … Dérision ou destin ? … Au moment où ils auraient dû s’unir
pour mieux se comprendre, ils se découvraient en danger de s’entre-détruire et condamnés
à la solitude.


Voyait-elle le problème avec
logique ou l’avait-il dupée, lui aussi ? … Doute ! Oh ! Doute !
… « Plus aucune logique de mon être ne te combat ! » murmura
Tyo. « Que suis-je venue chercher ici ? … La vérité… ou la mort ? »


 


Elle contourna le contrefort
rocheux et se dirigea vers l’endroit où se devinait l’un des puits avaleurs de
foudre. Elle contempla, à distance, la gueule béante qui s’ouvrait dans le sol,
ramassa un caillou et, s’approchant, le jeta dans l’orifice noir. Elle l’entendit
ricocher, avant que le bruit de sa chute ne se perde dans le mystère du néant. « C’est
courbe…, constata-t-elle, … et profond ! »


Soudain, elle perçut un
froufrou d’étoffe. Elle se retourna et devina une ombre de petite taille qui
traversait la cour pour gagner l’abri d’un angle obscur. Instantanément, dans
une aile en contrebas, les portes des cuisines s’ouvrirent et des marmitons
surexcités en jaillirent. Certains portaient des torches. L’un brandissait un
couteau, l’autre une hache, et ils se préparaient à fouiller la cour dans ses
moindres recoins quand ils aperçurent Tyo.


– Que cherchez-vous ?
demanda-t-elle.


Un démon…, une vipère… qui,
non contente de jeter en ces lieux les mauvais sorts du Malin, s’aventure
jusque dans les cuisines pour empoisonner nos plats ! L’avez-vous vue ?



Tyo désigna le trou béant :



– Elle a plongé là-dedans !
Et je n’ai pu l’en empêcher ! 


Le groupe s’arrêta, surpris.
Certains semblaient même saisis d’effroi. Nul n’osait s’approcher de l’entrée
du puits.


-  Nous en voilà débarrassés !
s’écria l’un des cuisiniers. Le diable a repris sa créature ! 


– Allons donc ! répliqua
un autre. Elle est retournée chez elle… ou peut-être ressortie par une autre
issue et déjà occupée à de nouvelles rapines ! 


Visiblement dépités, les gens
de cuisine firent demi-tour et regagnèrent leur office.


Tyo s’assura qu’ils étaient
bien partis, puis se dirigea vers le coin de la cour où elle avait vu se fondre
l’ombre fugitive dans la muraille. La maçonnerie formait un arc pour se
raccorder au rocher et l’on devinait une poche sombre dans laquelle seul un
être de petite taille pouvait se glisser. Elle se pencha et appela doucement :



– Ils sont partis ! Nous
sommes seules… et je ne te veux aucun mal ! Allons…, insista-t-elle, sors
de là ! Ne m’oblige pas à venir t’y chercher ! 


Soudain, une boule de haillons
bondit comme un trait de sa cachette, en direction du centre de la cour. Mais,
plus prompte, Tyo s’en saisit et arrêta son élan. La boule se déplia et une
petite tête ébouriffée en jaillit. Tyo sentit la morsure des dents sur son
avant-bras. Elle souleva la miniature vivante et la maintint à distance. Deux
petits bras frêles tentaient, en vain, d’écarter l’étau qui enserrait sa
taille. Et je te donne un coup de dent ici… et je te griffe là…, le tout
ponctué de grognements de rage. Tyo secoua sa proie en lui lâchant, à mi-voix :



– Si tu ne te tiens pas
tranquille, je te livre à ceux qui te cherchent… et ils te découperont en
tranches pour varier le menu du Maître ! 


Comme l’effet de ses paroles
se faisait attendre, Tyo fît mine de prendre le chemin des cuisines. Elle
sentit un frémissement de peur agiter la petite créature.


– Alors, une dernière
fois… Tiens-toi tranquille ! Je te répète que je ne te ferai aucun mal !



C’était, à présent, une petite
loque humaine que Tyo tenait suspendue à bout de bras…


– Tu le jures ? dit
une petite voix à peine audible.


Tyo croyait avoir affaire à un
« raté » au féminin, à l’image de Knap et fut stupéfaite en
reconnaissant une voix d’enfant.


– Oui, je te le jure !



– Sur le Bon Dieu ? …
Sur les anges et sur saint Simon ? 


– Je te le jure… même sur
saint Simon ! répondit Tyo, amusée.


Elle posa l’enfant sur le sol
et la prenant par la main, la tira à l’ombre d’un arc-boutant qui renforçait le
chemin de ronde. Elle s’agenouilla, le visage à hauteur de celui de sa petite
capture.


– Ici ! souffla Tyo
d’une voix qui se voulait rassurante. Ils ne nous verront pas ! 


Avec douceur, elle écarta les
longs cheveux qui tombaient en mèches collantes et découvrit le regard apeuré d’une
petite fille. L’enfant gagnait en confiance et posant sa petite main sur le
bras de Tyo, là où elle l’avait mordue, elle demanda inquiète : 


Ils veulent t’attraper, toi
aussi ? 


– Non ! Fort
heureusement, moi, ils me craignent ! 


Elle sentit la fillette frissonner :



Mais tu as froid ! s’exclama
Tyo. Tu grelottes ! 


Elle tira sa cape et la jeta
sur les petites épaules.


– Je m’appelle, Tyo !
Et toi ? 


Agnès… comme la sainte ! répondit
l’enfant d’une voix menue mais où perçait une lueur de fierté.


Tyo jeta un regard aux
alentours : 


– Ils vont finir par me
chercher, moi aussi, et nous découvrir toutes deux ! Il faut s’en aller d’ici
au plus vite… et sans se faire voir ! J’ai, pour toi, une cachette bien
chaude, avec un bon lit ! 


– C’est où ? demanda
Agnès.


Tyo lui montra la tour où se
situaient ses appartements et comme elle faisait mine d’entraîner l’enfant vers
l’escalier menant à la couronne extérieure du château principal, elle la sentit
lui résister.


– Tu ne veux pas venir
avec moi ? 


Si ! Mais je connais un
autre chemin… où tu devras marcher à quatre pattes ! 


– Un autre chemin ? 


Tyo fouillait dans sa
mémorisation du plan du château et ne voyait pas d’autre accès.


Oui ! Un chemin secret !



Elle laissa la fillette
prendre l’initiative et la suivit le long du mur de ronde. À intervalles
réguliers, au ras du sol, des ouvertures cintrées avaient été aménagées afin de
permettre à la pluie, filtrant dans la maçonnerie, de s’épancher dans la cour.


Agnès s’arrêta devant l’une d’elles.
L’un des barreaux qui en défendaient l’accès, manquait et laissait un passage
suffisant pour l’enfant… Tyo jugea qu’elle, par contre, ne passerait pas. Agnès
s’était déjà évanouie dans l’épaisseur du mur. Tyo saisit le barreau voisin et
libérant sa force, l’arracha comme un fétu de paille. À quatre pattes, elle s’engagea
dans le boyau étroit. La cheminée montait en pente raide et les blocs
disjoints, qui la formaient, offraient d’innombrables aspérités facilitant la
progression vers le haut. Il n’empêche que cela glissait… et si Tyo n’eût fermé
la marche, Agnès, tout excitée, se serait retrouvée avec quelques contusions à
son point de départ.


Elles parvinrent à un palier
où débouchaient plusieurs galeries d’aération. La fillette traçait la marche
dans le labyrinthe des évidements qui, Tyo le comprit, était son domaine.


– Attention ! s’écria
Agnès. Il y a un grand trou ! Il ne faut pas tomber dedans ! 


Devant elles, barrant la
route, s’ouvrait un puits. L’enfant montra le plafond. Tyo, l’ayant rejointe,
leva les yeux. À travers une grille, les étoiles scintillaient dans la nuit.
Tyo s’arc-bouta, les pieds posés de part et d’autre du puits. Passant ensuite
sa taille dans l’ouverture supérieure, elle empoigna la grille et la souleva.
Elle la fit glisser latéralement et dégagea l’orifice de l’avaloir. « Par
temps de pluie, pensa-t-elle, ce chemin doit devenir impraticable ! »
Ses bras replongèrent vers le bas et, saisissant Agnès, elle la hissa jusqu’au
goulot. Elle entendit son petit pas aller et venir sur le sol dallé, puis, sa
tête échevelée réapparut dans l’ouverture : 


Tu peux venir ! Il n’y a
personne ! 


Tyo rejoignit l’enfant. Elles
étaient sur le chemin de ronde, entre la tour de guet et la porte que Tyo avait
forcée quelques heures plus tôt. Le puits qui leur avait livré passage était l’unique
avaloir réceptionnant, à cet endroit, les eaux de pluie. Tyo réajusta la grille
et prit la fillette par la main.


– Viens ! dit-elle.
C’est moi, maintenant, qui te montre le chemin ! 


Elle entoura Agnès de la cape
qu’elle lui avait reprise pour l’ascension et, l’ayant enveloppée entièrement,
la souleva dans ses bras.


– Tu te fais toute
petite, et tu ne montres pas le bout de ton nez ! Si l’on rencontre quelqu’un,
il ne pourra pas deviner que c’est toi que je porte ! 


Elles ne rencontrèrent personne,
car à cette heure où la lanterne de l’aube ne s’était pas encore allumée, seuls
les marmitons donnaient vie au château profondément endormi. Tyo passa
doucement la porte et se glissa, comme une ombre, dans l’antichambre où les
servantes dormaient. Elle traversa la première pièce, en prenant soin de ne pas
réveiller Ambre et gagna la chambre qu’elle s’était réservée. Elle débarrassa
la fillette de la cape et l’assit sur le lit. La lumière était en veilleuse et
seules quelques bougies se consumaient sur leur support où la cire avait
ruisselé… Tyo découvrait Agnès qu’elle n’avait, jusqu’alors, que « devinée ».
L’enfant était couverte d’une épaisse couche de crasse et le temps de son
dernier bain devait être très lointain. Tyo, allergique à la saleté, décida d’y
remédier.


– Tu vas d’abord prendre
un bon bain ! 


– Un bain ? ! s’exclama
la fillette.


– Tu ne te laves donc
jamais ? 


– Si, sous la pluie de l’orage…,
mais après j’ai froid ! 


– Eh bien… ici, l’eau
sera chaude et parfumée ! Ne bouge pas, je reviens ! 


Tyo gagna l’antichambre et
réveilla les servantes : 


– Il me faut de l’eau
chaude, des sels parfumés…


– À cette heure ? Pour
quoi faire, Maîtresse ? 


– Pour prendre un bain,
ou plutôt… faire prendre un bain ! 


– Mais votre sœur s’est
baignée avant de se coucher ! ? 


– Il ne s’agit pas de ma
sœur, qui dort profondément et qu’il ne faut pas réveiller ! 


Et mettant le doigt sur sa
bouche, elle ordonna aux servantes de la suivre. Quand celles-ci aperçurent l’enfant
vautrée sur le lit, elles poussèrent un cri d’effroi qu’elles réprimèrent avec
peine sur un geste de Tyo. Agnès eut un mouvement de recul…


– Ne crains rien ! s’écria
Tyo. Ce sont mes amies, elles ne te feront aucun mal ! Et elle ajouta à l’adresse
des servantes : L’une de vous va chercher l’eau du bain, l’autre me trouve
des vêtements décents pour cette enfant.


– Cette enfant ? ! s’exclama
la servante. Mais… Maîtresse, savez-vous que cette créature est possédée du
diable et qu’à travers elle il commet les pires méfaits en ce château ? 


Tyo était abasourdie. « Toujours
le diable ! pensa-t-elle. Décidément, je le retrouve dans tout ce que j’entreprends ! »
Et se faisant impérieuse, elle lança aux servantes : 


-  Le diable, moi, je ne
connais pas ! Et si vous ne voulez pas le voir apparaître pour récupérer
sa créature, faites silence et diligence ! Allez… Vite ! dit-elle en
les poussant hors de la pièce.


 


Une heure plus tard, Agnès
barbotait dans l’eau tiède et parfumée d’une grande bassine en bois que les
deux servantes avaient amenée et remplie à grand-peine, en soufflant et en
maugréant. Le bruit des allées et venues avait définitivement réveillé Ambre
qui restait plantée, sidérée, dans l’embrasure de la porte séparant les deux
pièces. Mais l’enfant, dont les yeux allaient du visage de Tyo à celui d’Ambre,
n’était pas moins surprise… Elle demanda à Tyo : 


– Pourquoi t’es deux fois
dans la chambre ? 


– Parce que c’est ma sœur
jumelle et qu’elle me ressemble ! 


Les servantes durent employer
la brosse pour s’attaquer à la crasse qui enrobait l’enfant. Ce qui étonna Tyo,
c’était la peur qu’elles manifestaient, comme si elles craignaient que ce petit
être, d’apparence si fragile, leur jetât quelque mauvais sort. Et plus même,
dès qu’elles avaient touché Agnès, elles plongeaient aussitôt leurs mains, à la
dérobée, dans un petit baquet introduit furtivement, à l’insu de Tyo.


– Qu’est-ce que ce
liquide ? demanda cette dernière en désignant le seau de bois.


– De l’eau bénite.
Maîtresse ! 


Tyo, de rage, donna un grand
coup de pied dans le seau dont le contenu éclaboussa tout à la ronde.


– Puisque vous avez peur
des souillures…, c’est moi qui vais la laver ! 


Et au ravissement d’Agnès,
elle se saisit de la brosse et la plongeant dans l’eau parfumée, elle se mit à
la frictionner énergiquement.


Elle éprouvait une sensation
nouvelle, comme un bonheur intense qui l’envahissait. Et ce contact interne qu’elle
avait établi avec ce petit être la ravissait.


Des coups sourds frappés à la
porte de l’appartement, écourtèrent sa joie.


– Ce sont les gardes !
Ils viennent réclamer l’enfant ! dit l’une des servantes.


– Réclamer l’enfant ?
! s’écria Tyo. Vous n’avez pas su tenir votre langue !  !  ! Et
tendant la brosse à Ambre, elle s’exclama : Continue ! Je m’en vais
les recevoir ! 


En quelques enjambées, elle
avait gagné l’antichambre et, faisant glisser le verrou, elle ouvrit la porte.
Les gardes n’étaient pas seuls. Des domestiques, marmitons et autres gens du
château, les accompagnaient. Les gardes s’inclinèrent devant Tyo avec un
respect affecté et l’un d’eux, s’enhardissant, prit la parole : 


– Vous avez, paraît-il,
récupéré la créature de Satan qui hante ce château. Nous venons vous en
débarrasser pour la conduire en lieu sûr ! Elle sera jugée pour ses
méfaits, mais je doute, glissa-t-il à voix basse, qu’elle échappe au bûcher…


– Qui donc t’envoie ?
s’écria Tyo dont la voix tremblait. Est-ce le Maître ? 


– Le Maître a des
préoccupations bien supérieures et il nous abandonne les tâches de ce genre.


– Eh bien ! Va dire
à ton Maître que cette enfant est sous ma protection et que je me suis donnée
pour haute tâche de la soustraire au diable… et aux hommes ! 


Elle allait leur refermer la
porte au nez quand, fendant le groupe, une dame entre deux âges s’approcha d’elle
et l’interpella d’une voix forte : 


– Vos intentions sont
louables, mais il est des faits que vous ignorez et dont je me dois de vous
informer ! 


– Qui êtes-vous ? demanda
Tyo.


– Celle qui a introduit,
jadis, cette petite fille en ce château… Celle qui peut témoigner du changement
profond qui s’est opéré en elle et affirmer que l’enfant est vraiment possédée
du démon ! Accordez-moi le temps de vous convaincre…


Tyo fit entrer la femme dans l’antichambre
et enjoignit aux autres de se tenir à distance.


– Si cette femme dit
vrai, je me rallierai aux décisions du Maître. Mais je ne crois pas que la
fillette soit possédée d’instincts diaboliques… S’il en était ainsi, elle n’en
serait que la victime et je trouverais bien le moyen de l’en délivrer ! 


Elle referma la porte, fit
asseoir la femme sur l’un des lits des servantes et lui ordonna avec douceur :



– Parlez…, je vous écoute !



La femme était de corpulence
forte et son allure décidée révélait l’habitude des responsabilités. Mais aux
premières paroles de son récit, Tyo sentit la crainte s’y mêler.


– Je m’appelle Dame
Hildegarde. Je suis gouvernante et j’ai pour charge de veiller aux problèmes
particuliers que pose, en ce château, la présence féminine au milieu des gens
de maison et de la soldatesque qui le peuplent. Certaines servantes nous
arrivent toutes jeunes et souvent terrorisées par la sévérité des lieux. Je
fais, en quelque sorte, le lien entre ces pauvres créatures et le Maître
Suprême qui, entre nous, aussi jolies soient-elles, s’est toujours montré très
courtois à leur égard et s’en est même désintéressé totalement ! 


– Ça… je m’en doute !
releva Tyo.


Dame Hildegarde la regarda d’un
air ahuri : 


– Vous trouvez ça normal,
vous ? Si vous fréquentiez les autres seigneurs du pays, vous apprécieriez
certainement celui-ci… du moins dans ce domaine ! Et ce n’est pas faute,
pour certaines de ces écervelées, d’avoir usé et même abusé de leurs charmes
pour lui plaire ! Enfin… vous le connaissez mieux que moi ! …
Soupirant, elle poursuivit… Il y a six ans, une jeune servante m’arriva dans un
état de santé précaire. J’allais la renvoyer aux champs d’où elle venait, quand
elle m’apprit qu’elle attendait un enfant. Le père, un marchand de passage, s’était
évaporé dans la nature. Quant à la famille, elle n’en avait point. Je la gardai
et l’assistai de mon mieux. Quelques mois plus tard, l’enfant naquit mais la
mère mourut en couches. Le château comptait une servante de moins… et les cris
d’un enfant, pour la première fois, résonnaient entre ses murs… J’en référai au
Maître qui m’autorisa à garder le bébé : une petite fille fragile qui, dès
cet instant, devint l’objet de l’attention de tous. Le jouet était nouveau,
mais il grandit… Je fus bientôt seule, avec la complicité de mes servantes, à
pourvoir aux besoins physiques et moraux d’Agnès qui, la plupart du temps,
livrée à elle-même, déambulait à sa guise dans le château devenu son univers.
Tout se passa bien jusqu’à un an d’ici à peu près. Agnès venait d’avoir quatre
ans et j’étais retournée pour quelque temps dans ma famille où j’avais fait la
découverte d’enfants du même âge qu’elle. Je fus stupéfaite, à mon retour, de
constater combien la fillette que le destin m’avait confiée, était en avance
sur eux et affichait un comportement qui n’était pas en concordance avec ses
quatre ans accomplis. Je lui portai donc une attention plus particulière et
commençai à surveiller ses allées et venues. Je m’aperçus, tout d’abord, qu’elle
dormait le jour et sortait la nuit, à l’insu de tous. On la retrouvait dans les
parties interdites du château, ayant suivi des voies d’accès impénétrables.
Elle semblait ignorer le danger de la foudre et mieux même, se complaire en sa
compagnie, comme si cette force de Satan lui était familière. Nous tentâmes de
l’empêcher de sortir la nuit sur les remparts. On mit des gardes devant sa
porte, on la lia à son lit. On retrouva les liens cassés, les gardes endormis
et point d’Agnès, qui s’était volatilisée dans le déluge de feu ! Elle
commença à manifester, vis-à-vis de l’entourage qui l’observait, une animosité
croissante. Le petit être doux et tendre se transforma peu à peu en un animal
apeuré le jour et maléfique la nuit…


– Maléfique… ? ! De
quel maléfice est-elle l’instigatrice ? demanda Tyo.


-  Certains ayant voulu la
toucher, furent renversés sur le sol par la force inconnue qui l’habite ! Je
l’ai entendue parler seule dans un langage incompréhensible… Avec qui, je vous
le demande, car la pièce était vide ! Dès cet instant, inutile de dire que
tout ce qui n’était pas normal dans le château, fut mis sur son compte. Elle
disparut, peu à peu, dans l’épaisseur des murs dont elle connaissait les
passages secrets, volant pour se nourrir, mordant ou griffant pour se défendre.
J’ai essayé à diverses reprises, de récupérer en elle une lueur de tendresse…
En vain ! Mais l’apothéose de ce tableau se situe il y a un mois d’ici,
quand nous l’avons vue sortir de la gueule du puits, là, dans la cour
intérieure, alors que la foudre venait à peine de s’y engouffrer ! Elle
regarda Tyo et ajouta gravement : Qui êtes-vous donc pour avoir réussi là
où nous avons tous échoué ? Vous commencez à faire peur… vous aussi !



Tyo haussa les épaules : 


– Tout ce que vous ne
pouvez expliquer vous fait peur ! Venez donc voir ! dit-elle, en
prenant Dame Hildegarde par la main et en la forçant à se lever trop vite… ce
qui lui arracha un cri de douleur : 


– Mon dos ! 


Tyo entraîna la gouvernante
dans la pièce voisine où Agnès essayait une robe de brocart bleu que lui avait
apportée l’une des servantes. Quand l’enfant aperçut celle qui exerçait, depuis
cinq ans déjà, son autorité sur elle, elle eut un mouvement de recul et se jeta
dans un coin de la pièce.


– Voyons Agnès ! s’écria
Ambre, des mains de laquelle elle avait glissé comme une anguille.


Mais Agnès ne l’écoutait pas.
Elle fixait des yeux la grande bassine d’eau et Tyo vit le liquide qui
commençait à s’agiter.


– Non ! hurla Tyo,
avec force, à l’adresse de l’enfant. Et son regard d’acier croisa celui de la
petite fille qui battit des paupières et se cacha le visage de ses bras. En
deux bonds, Tyo la rejoignit et la serrant contre elle, lui murmura à l’oreille :
Non, Agnès ! A ce jeu, je suis la plus forte et il ne t’apportera rien !
Et elle ajouta : Désormais, c’est moi qui m’occuperai de toi…, moi et
Ambre ! rectifia-t-elle. Et s’adressant à Dame Hildegarde : Vous n’y
voyez aucune objection, je suppose ? 


– Aucune… pour autant que
le Maître soit d’accord ! Et elle ajouta, en ricanant : Mais je vous
aurai averties… Le jour, c’est un ange…, la nuit, un démon ! Et montrant
le soleil qui se levait dans l’embrasure de la fenêtre, elle s’écria : Dans
quelques heures, il se couchera à nouveau et vous changerez d’avis ! 


Dame Hildegarde sortit. Tyo
fit revêtir à Agnès une chemise de nuit. On tira les lourdes tentures sur la
lumière de l’astre radieux et l’on coucha Agnès dans le grand lit, sous le
baldaquin, où, vaincue par la fatigue et les effluves capiteux de son bain
parfumé, elle ne tarda pas à s’endormir.


Ambre s’était rapprochée de
Tyo et s’appuya sur l’épaule de sa sœur d’infortune…


– Je ne te reconnais plus !
Tu es bien sûre que cela fait partie de ta mission ? 


– Ma mission… ? ironisa
Tyo… Qu’en reste-t-il donc ? 


Puis s’adoucissant : Le
fait que je prenne cet enfant sous ma protection te contrarie-t-il ? 


– Oh, non ! Elle me
rappelle trop l’oppression dans laquelle j’ai vécu et où je serais demeurée
sans l’assistance de Maître Arthémus…


– Je dois voir l’Homme
Noir sans tarder ! Veille sur elle et ne laisse approcher personne ! 


Tyo sortit des appartements et
avertit l’un des gardes postés à l’entrée de son désir d’obtenir, au plus vite,
une entrevue avec Sa Seigneurie, le Grand Conseiller. Le garde partit en
courant et revint peu après avec la réponse : 


– Sa Seigneurie vient de
se lever à l’instant et s’est montrée empressée de vous recevoir ! 


– Voilà qui est parfait !
répondit Tyo. Conduis-moi jusqu’à lui ! 


 


L’Homme Noir l’attendait au
fond d’une petite salle d’écriture à laquelle d’imposantes tapisseries
donnaient une allure feutrée et où l’écho de la voix se perdait dans l’épaisseur
des étoffes. Il paraissait contrarié… Il congédia le garde d’un geste et posa,
sur un perchoir doré, le faucon qu’il tenait à la main.


– Il m’est revenu que tu
as eu, cette nuit, un long entretien avec le Maître ! Tu sembles,
paraît-il, toujours selon les on-dit, en parfaite entente avec lui… Je te
croyais venue en ces lieux pour le vaincre et l’obliger à reprendre le chemin
de la mission pour laquelle, lui aussi, avait été conçu ? Et l’on vous
découvre, bavardant avec complaisance, comme un couple parfait, pour lequel
tout se fond dans la compréhension ! 


Tyo le regarda, méprisante :



– L’harmonie extérieure
des choses est parfois faite de compromis… Rien n’échappe à cette loi pour ce
qui est du visible, comme pour ce qui est de l’esprit ! Si deux êtres
découvrent qu’ils sont réciproquement l’anéantissement de l’autre, où sera donc
leur sagesse ? Laisser cet anéantissement cheminer ou, par accord tacite,
éviter le pire ? Ne vaut-il pas mieux vivre et comprendre à deux, que
laisser la stérilité de la mort maîtresse du champ de bataille ? Le
véritable ennemi en ces lieux c’est la force inconnue qui influence, par sa
volonté, tout ce qui vit et pense en ce château ! J’irai même jusqu’à
prétendre que c’est cette force qui rayonne, par temps d’orage, jusqu’à la
ville proche et suscite, dans l’esprit de vos savants, les visions inexplicables
dont vous détenez l’alchimie écrite ! … Quelque chose, en ces lieux, vous
guide vers un destin qui vous échappe ! Et si les hommes veulent reprendre
en main leur destinée, cette chose doit être détruite ! 


– Le Prince des Lumières
en connaît-il l’existence ? demanda l’Homme Noir.


– Non seulement il en
connaît l’existence, mais en la contournant, il la contrôle… d’une certaine
manière ! 


– Sois plus explicite !



– Le Prince des Lumières
est venu en cette planète avec un cristal contenant les informations pour
reprogrammer l’intelligence mise en place par les missions précédentes, au cœur
du Pic des Ténèbres. Ce cristal contient le nouveau programme du
conditionnement des humains peuplant ce pays et, à coup sûr, de nouvelles
visions pour les savants de votre société initiatique… car, ajouta-t-elle d’un
ton solennel, votre « savoir » est là, au cœur de la Pierre… et votre
destin, à votre insu, y est inscrit ! 


– Et pourquoi s’est-il
refusé à présenter le cristal à la Pierre, là-haut ? 


– Parce qu’il sait qu’aussi
longtemps que la chose aura besoin du cristal, elle l’épargnera. Mais il se
doute que, dès le jour où il aura offert à cette Intelligence ce dont elle a
besoin pour progresser, elle l’éliminera, sachant qu’il connaît tout d’elle !



Ainsi donc…, murmura l’Homme
Noir, ce cristal nous débarrasserait du Prince des Lumières ? 


-  Gardez-vous de commettre
cette faute ! En offrant le cristal à la Pierre, vous signeriez, tôt ou
tard, votre arrêt de mort ! 


Que comptes-tu faire ? demanda
l’Homme Noir.


-  Pénétrer, cette nuit, dans
les souterrains du château et trouver la voie qui mène à la chose ! Essayer
de la comprendre…, de découvrir son point faible… et, bien sûr de revenir !



Nul ne connaît les vrais
souterrains de ce château ! Seuls les moines ont des documents… Ils ne les
livreront jamais ! 


-  Justement ! J’ai
besoin des moines pour régler une affaire de « diable » ! Peut-être
que celui qui m’a donné cette croix, dit-elle en montrant le bijou pendu à son
cou, pourrait mieux convenir que les inquisiteurs sectaires dont j’ai encouru
les menaces… et s’il pouvait amener avec lui des documents concernant l’historique
de ce château, je pourrais faire le pas en avant… ou en dedans ! 


L’Homme Noir paraissait plongé
dans une profonde rêverie et comme s’il trouvait soudain la solution à sa
contrariété, il s’écria : 


Je vais envoyer Grégoire !
Avant ce soir, tu auras ce que tu demandes ! 


Tyo avait bien perçu le
trouble qui agitait son interlocuteur, mais plus que d’habitude, il avait
opposé une barrière psychique à la pénétration de son esprit. Elle prit congé
de l’Homme Noir, le cœur dans le doute. Il avait coupé trop rapidement le cours
de la conversation et certainement pris une décision… Mais laquelle ? « Les
réactions de ces humains sont souvent imprévisibles, pensa-t-elle. Je ferais
bien de me méfier ! »


 


À peine Tyo avait-elle fait
quelques pas dans le couloir, qu’elle fut hélée par des gardes qui,
visiblement, l’attendaient : 


– Le Prince veut vous
voir ! Il est dans la Salle du Conseil où il reçoit, comme chaque matin,
les responsables de l’intendance. Venez vite, il semble très nerveux ! 


Quelques minutes plus tard,
les gardes, à bout de souffle, abandonnaient Tyo devant la première porte
protégeant l’accès à l’antichambre. Elle se faufila entre les courtisans qui
attendaient l’audience demandée en piaffant d’impatience. Tous jetaient un
regard d’envie sur cette femme qui, décidément, récoltait les faveurs du Maître !



La porte de la Salle du
Conseil s’ouvrit devant Tyo et elle y pénétra résolument. Le Prince des
Lumières était, selon son habitude, sur l’estrade du trône qu’il arpentait de
long en large. Quand il aperçut Tyo, sa nervosité s’accrut.


– Ah ! … Enfin !
Où est l’enfant ? rugit-il.


-  Mais… en sécurité ! La
fillette dort auprès de ma sœur ! 


– Cette affaire ne te
concerne pas ! Tu n’as rien à voir avec leurs croyances, ni avec leur
diable, et encore moins avec leurs enfants ! 


– Si j’avais laissé vos
gens de cuisine agir à leur guise cette nuit, il n’y aurait certes plus d’enfant
dans ce château… mais le diable, lui, y serait encore ! Et elle ajouta, en
frappant du pied : Ils le voient partout et ils tremblent devant lui plus
encore que devant vous ! Si vraiment il existe en ces lieux, ce n’est pas
dans cet enfant qu’il se cache mais bien en un autre endroit…, vous voyez ce
que je veux dire ! dit-elle en le fixant intensément…


D’un geste agacé, le Prince
des Lumières lui coupa la parole : 


– Il est une place pour
les hommes, une autre pour leur Dieu ! Quant au diable, laisse-le là où il
est si tu ne veux pas qu’il s’intéresse à toi ! Et cesse, je t’en prie, de
flanquer la frousse à mes gens de maison et de semer le désordre dans ces murs !
Tu veux la fillette ? Je te la donne ! … Je dois m’absenter, mais
pour demain matin, à mon retour, je désire que toi, ta sœur et l’enfant ayez
vidé les lieux ! 


Tyo s’était approchée du
Prince des Lumières et mettant le genou en terre, elle demanda : 


Sans avoir tenté d’en chasser
le diable ? 


– Tente ce que tu veux !
Je ne serai pas là pour le voir t’anéantir ! … Et il ajouta, narquois :
Décidément, ceux qui t’ont donné la vie t’ont ratée, toi aussi ! …


Il signifia à Tyo que l’entretien
était terminé. Celle-ci s’inclina en murmurant : 


– Alors que vous importe
que je disparaisse dans la recherche de la vérité ? J’aurai au moins tenté
de la découvrir…


Tyo sortit de la grande salle
sous les regards intrigués des courtisans qui percevaient, dans la colère de
leur Prince, une certaine retenue inexplicable… Une autre que cette femme eût
été chassée du château ou jetée dans l’un de ses cachots. Elle lui répondait
avec arrogance et il rendait les coups complaisamment…


Lorsque Tyo rejoignit ses
appartements, Ambre y achevait sa toilette matinale et rayonnait de beauté dans
une merveilleuse robe de satin doré qui tranchait avec la tenue plus masculine
de l’androïde. Celle-ci s’assit sur un escabeau de bois et, rêveuse, contempla
Agnès qui dormait…


– Elle est épuisée et ne
risque pas de se réveiller de sitôt ! 


Elle se réveillera au coucher
du soleil ! grommela la servante qui s’était emparée des cheveux de Tyo
pour y mettre de l’ordre.


L’autre s’en venait, les bras
chargés de robes, avec un sourire d’invitation. Tyo allait refuser, quand
soudain elle vit là un moyen très simple de visiter le château sans attirer sur
elle des regards inquiets : vêtue d’une de ces robes, on la prendrait pour
Ambre et cela faciliterait beaucoup les choses. Le tout, bien sûr, était que
les deux « sœurs » ne sortent pas ensemble. Elle porta son choix sur
une robe aux manches bouffantes dont la couleur prune se rehaussait de parures
bleues brodées de fils d’or. L’une des servantes l’aida à s’en vêtir tandis que
l’autre enveloppait ses cheveux d’une résille ajustée par un diadème incrusté
de pierreries. Enhardies par ce succès, les servantes bourdonnaient autour de
Tyo, ajoutant tantôt un collier, tantôt une broche, voire un bracelet d’émail.


Ambre n’en croyait pas ses
yeux ! Ceux-ci allaient de Tyo métamorphosée à sa propre image que lui
renvoyait le grand miroir sur lequel elle jetait de temps à autre un coup d’œil
à la dérobée. La nature féminine reprenait le dessus et Ambre découvrait, avec
amusement, que l’androïde allait s’attirer des ennuis avec le cœur des hommes…


– Tu vas sortir ainsi ?
Dans les couloirs ? Au milieu des valets… des soldats… des gardes ? …


– Et pourquoi pas ? s’étonna
Tyo.


– Mais… la sauce des
marmitons va tourner… et les yeux des gardes s’éjecter de leurs orbites ! 


– Comme ils me prendront
pour toi, tu récolteras un double succès ! 


– Ah ! Parce que, s’exclama
Ambre, je suis consignée dans cette chambre ! 


– Jusqu’à mon retour, oui !
Et j’aimerais même que tu passes mes vêtements et que tu joues mon rôle ! Quand
je serai revenue, tu pourras essayer ma robe ! … Et elle lui souffla à l’oreille :
Et j’ai la conviction que tu seras bien plus jolie que moi… et sûrement plus
vivante ! 


– Où veux-tu aller ?
Quels risques vas-tu encore prendre ? 


– Je veux comparer le
plan enregistré dans ma mémoire et la réalité des constructions ! Ce soir,
j’espère recevoir des moines, le complément indispensable. Accorde-moi encore
cette corvée que je t’impose… Si tout se passe bien, demain nous serons libres
toutes deux ! Mais elle rectifia aussitôt, en désignant Agnès : …
Toutes trois ! 


– Et si cela se passe mal ?



– Alors vous serez libres
toutes deux ! 


La main d’Ambre se serra sur
le bras de Tyo, tandis qu’elle murmurait : 


– Je t’en prie, Tyo… sois
prudente ! Qu’adviendrait-il de nous si tu disparaissais ? ! …


Tyo fit quelques pas vers la
porte, mais s’aperçut que la traîne de sa robe glissait sur le sol. La servante
lui montra comment la relever du bout des doigts et ayant assimilé la grâce du
geste, Tyo sortit dans le couloir.


Comme Ambre le lui avait
prédit, elle fut aussitôt l’objet de l’attention et de l’empressement des gens
d’armes qu’elle croisait. C’était à qui lui prendrait le bras pour l’aider à
descendre l’escalier ou lui ouvrirait la porte en premier. Elle comprit
rapidement qu’elle ne ferait pas dix mètres en solitaire. Avisant un officier,
elle l’aborda hardiment : 


– J’aurais aimé visiter
le château que ma sœur m’a décrit avec tant d’enthousiasme, mais je ne puis
faire un pas sans devoir justifier mon déplacement. Ne pourriez-vous m’accompagner
et me servir de guide ? 


L’autre gloussa de plaisir et,
s’inclinant profondément, susurra : 


– Mais avec joie,
gentille damoiselle ! Usez et abusez de moi, je suis votre humble
serviteur ! 


Et Tyo usa et abusa… Une
demi-heure plus tard, le pauvre officier, à bout de souffle, ne comprenait
toujours pas comment cette ravissante jeune femme pouvait gravir avec autant d’aisance
les escaliers des tours et parvenir aussi fraîche au sommet de celle où ils se
trouvaient en ce moment, elle, ravie de ses découvertes, et lui, brisé d’épuisement !



– Si l’on redescendait
dans la cour ? demanda Tyo. J’aimerais examiner ces fameux puits où s’engouffre
la foudre ! 


– Redescendre ? dit-il
dans un soupir… Ah ? … Oui… redescendre ! … « Cela me
permettrait de respirer avant de remonter au gré de ses fantaisies ! »
pensa-t-il.


Il avait repris son assurance
et sa fierté d’officier, quand, peu de temps après, précédant Tyo dans la cour
intérieure, il gagna l’endroit où, au pied des rochers, s’ouvrait l’un des
avaloirs de foudre. Comme Tyo s’en approchait, il tendit le bras devant la
jeune fille pour faire barrière à sa curiosité…


– N’allez pas trop près !
Si vous glissiez là-dedans, nul n’irait vous rechercher ! 


– Mais pourquoi
laisse-t-on ce puits grand ouvert ? s’étonna Tyo. On pourrait poser dessus
une grille de protection ! 


– On l’a fait, à
plusieurs reprises, mais à chaque orage, elle disparaissait, fondue par la
foudre ! 


– Personne n’a jamais été
voir jusqu’où allait ce trou ? 


– Certains imprudents ont
essayé… On ne les a jamais revus ! Et comme s’il frissonnait
intérieurement à l’évocation du sort de ces malheureux, il eut un mouvement de
recul et entraîna Tyo à distance du puits.


C’est alors que l’événement se
produisit, imprévisible, inexplicable… Tyo le perçut tout d’abord sous la forme
d’un craquement suivi du bruit d’une pierre qui glisse. Elle leva les yeux sur
la pente rocheuse qui soutenait le donjon et vit un gros bloc basculer et
prendre sa trajectoire. Tyo voulut faire un pas en arrière, mais s’empêtra dans
les plis de sa robe. L’officier se jeta sur elle, mais ne put que la repousser
et c’est lui qui reçut le choc. Il roula au milieu des débris et resta étendu
sur le sol. En une fraction de seconde, Tyo comprit ce que sa fanfaronnade
venait de coûter à cet homme qui s’était interposé pour la protéger.


Le bruit avait attiré, bien
entendu, tous ceux qui se trouvaient à proximité, et la cour se remplit de
monde. On emporta le malheureux, grimaçant de douleur, et les regards
glissèrent vers Tyo qui, immobile, fixait la paroi d’où s’était détaché le
bloc. Ce n’était pas possible ! pensait-elle. Ce n’était pas sous l’effet
du hasard que cette pierre avait glissé vers elle… On avait voulu attenter à sa
vie ! Quelqu’un donc, ou quelque chose, savait qui elle était et la grâce
enjouée de ses gestes, l’exquise féminité de sa robe, n’avaient pu donner le
change.


Elle sentit soudain une
multitude d’yeux braqués sur elle, tandis que dans un murmure grandissant, les
remarques et les réflexions désobligeantes lui faisaient comprendre la
réprobation dont on l’entourait.


-  C’est ta faute ! s’écria
l’un des hommes d’armes.


-  Et celle de ta sœur ! surenchérit
une voix dans la foule. Depuis que vous êtes arrivées au château, il s’y passe
des choses inexplicables.


-  Vous portez malheur ! 


– Oui ! Partez d’ici
et emmenez donc cet enfant maudit avec vous ! 


Tyo aurait pu lancer l’émission
de ses ondes répulsives mais c’eût été leur dévoiler sa vraie nature. Elle fit
donc face.


– Le Maître nous a donné
jusqu’à demain pour quitter les lieux. Nous lui obéirons ! Mais ma sœur
veut faire examiner l’enfant par des serviteurs de Dieu. Des moines viendront
ce soir.


Des moines ! s’exclama la
foule.


– On dirait, répliqua
Tyo, que vous craignez les moines autant que le diable ! 


– Il n’en est plus venu
au château depuis… Oh ! C’était bien avant l’arrivée du Maître ! …


– Raison de plus pour les
recevoir dans la paix et ne pas faire le jeu du diable ! 


L’avertissement fut perçu par
l’esprit simple de ces gens comme une menace réelle et ponctué d’un murmure d’approbation.


– Mais… qu’en pensera le
Maître si nous laissons entrer les moines ? 


– Qu’il est aussi facile
de faire sortir quelques moines, dès l’instant où ils gêneront, que de les
laisser entrer pour extirper le diable du cœur d’un enfant ! 


– D’accord ! conclut
un capitaine des gardes. Mais d’ici leur arrivée, nous ne voulons plus vous
voir, toi, ta sœur ou l’enfant, déambuler dans les couloirs ! Rejoins tes
appartements et n’en bouge plus ! 


Sur le chemin du retour, nul
ne s’avança pour l’aider à monter un escalier ni pour lui ouvrir une porte. On
l’évitait désormais et le rejet avait remplacé la crainte. Le bruit de l’accident
était parvenu jusqu’aux servantes et Tyo retrouva Ambre dans un état d’agitation
extrême. Agnès dormait toujours paisiblement. Tyo, soulevant le pli de sa robe,
demanda : 


– Elle est un peu
poussiéreuse, mais peut-être désires-tu toujours l’essayer ? 


– Non ! Elle a déjà
suffisamment porté malheur ! Je pense qu’il est temps de reprendre nos
vêtements d’origine car les heures qui viennent seront peu propices à la
coquetterie ! 


Une heure plus tard, Tyo avait
récupéré sa tenue et Ambre, de son côté, réendossé la tunique avec laquelle
elle avait franchi la porte du château. Il ne restait rien de l’élégance
princière dont les jeunes filles s’étaient parées pour de courts instants. Il n’y
avait plus, dans la pièce, que deux pages à l’allure efféminée, auxquels les
servantes accordaient un regard plus méfiant que complaisant.


Tyo, appuyée sur le rebord de
la fenêtre, regardait la route poussiéreuse courir au loin et se fondre à l’horizon
dans les murailles de la ville. Elle était responsable, par son attitude
irréfléchie, de l’accident survenu à l’officier… Elle s’était servie de la
beauté volée à Ambre pour le duper et le pousser à commettre un acte désespéré.
Mais s’il avait su qu’elle n’était qu’une androïde, il n’aurait pas fait un pas
pour la protéger…


Elle supposait que, n’ayant pu
s’emparer de sa volonté la nuit précédente, l’intelligence qu’elle s’efforçait
d’identifier, avait tenté de l’éliminer en poussant cette masse de pierre dans
le vide. Mais comment avait-elle pu découvrir sa vraie nature sous ses habits
de cour ? Tyo, depuis quelque temps, maintenait autour d’elle une aura
invisible protégeant ses mémoires de toute intrusion extérieure. Elle se
savait, à présent, épiée et en danger d’être détruite. Ce n’était pas Ambre, la
cible… mais elle, Tyo, l’envoyée des Suprêmes Lumières ! 


Où donc était parti le Prince
des Lumières ? Dans quelque voyage temporel, elle en était sûre, où, à l’abri
d’une autre civilisation, il attendait patiemment qu’elle règle ses comptes
avec la chose cachée au cœur du Pic des Ténèbres ! Quant à l’Homme Noir,
il avait disparu… « Probablement vers la ville, pensa-t-elle, bien à
couvert dans sa Cité des Connaissances… »


 











XII


 


 


L’horizon rougissait sous le
soleil fatigué… Agnès ne s’était toujours pas réveillée. Des coups furent
frappés à la porte. Ambre courut ouvrir. Trois moines entrèrent. Les servantes
s’éclipsèrent.


Les moines, confondant Ambre
avec Tyo, s’adressèrent aussitôt à elle : 


– Vous nous avez fait
venir…, nous sommes accourus au plus vite ! 


– C’est ma sœur qui veut
vous voir ! rectifia Ambre. Elle est dans la pièce à côté, auprès de la
fillette qui est calme et profondément endormie ! 


Et elle les conduisit jusqu’à
Tyo.


Celle-ci examinait l’enfant
dont les mains avaient frémi. Tyo leva les yeux et reconnut le jeune moine qui
lui avait donné la croix d’or. Avec un sourire bienveillant, elle releva la
chaînette pendue à son cou et exhiba le bijou : 


– Il m’a protégée ! dit-elle.
Puis-je encore le garder ? 


– Jusqu’à l’éternité !
répondit-il. Et examinant Agnès, il murmura : Voici donc l’enfant que le
Malin habite ? À première vue, cela n’y paraît pas ! 


Il avait à peine achevé sa
remarque, qu’Agnès se dressait d’un coup sur son séant, le visage décomposé par
la frayeur, frappant le vide de ses mains en ponctuant de « non »
énergiques ses implorations.


Les moines dénouèrent le
baluchon qu’ils avaient amené avec eux et qui contenait divers objets du culte.
L’un tendit une croix en criant des incantations tandis qu’un autre aspergeait
l’enfant d’eau bénite. Rien n’y fit. Agnès maintenue à grand-peine se débattait
contre une présence invisible. Ses yeux fixaient « quelque chose » qu’elle
semblait seule capable de discerner. C’est à ce moment que Tyo ressentit le
même envahissement mental qu’elle avait connu la veille, sur le chemin de
ronde, durant l’orage. Elle se jeta sur le lit, se saisit de l’enfant et, la
maintenant fermement contre elle, déclencha l’émission de son onde de
répulsion, créant ainsi autour d’elle et de la fillette, un cocon de protection
impénétrable.


En une seconde, Agnès se
détendit comme si l’horreur la quittait. Levant les yeux vers Tyo et émergeant
de son inconscience provisoire, elle s’écria, le timbre gai : 


– J’ai faim ! 


Les moines mirent le genou à
terre croyant au miracle, mais Tyo sentait toujours la présence dans la pièce
et savait que dès l’instant où elle relâcherait sa protection, elle tenterait à
nouveau de s’emparer de la fillette.


C’est alors que d’une petite
voix cristalline, Agnès, la tête enfouie dans l’épaule de Tyo, s’écria : 


– Je suis vraiment
contente que la grosse boule de pierre ne t’ait pas écrasée ! 


Tyo était stupéfaite ! Comment
Agnès savait-elle ? Elle ne voyait qu’une hypothèse…, mais, bloquant
davantage l’accès à sa réflexion, n’en laissa rien paraître. Soudain, elle
sentit l’étreinte qui l’oppressait, la libérer. La présence, contre laquelle
elle défendait l’enfant, quittait la pièce. Elle relâcha l’émission de sa
protection extérieure et déposa Agnès sur le sol. Celle-ci courut vers Ambre et
se jeta dans ses bras.


La chose avait renoncé à sa
tentative de possession et s’était effacée. « Temporairement…, pensa Tyo.
Elle attend son heure ! »


Les moines triomphaient,
persuadés d’avoir chassé définitivement le démon du corps de l’enfant. Agnès
manifestait avec bruit son désir de manger et c’est ainsi qu’une heure plus
tard, tous se retrouvèrent à la grande table, partageant le repas que les
servantes avaient servi, avec réticence, à leurs maîtresses, mais avec un
respect affecté, aux hommes d’Eglise.


Adrien, le jeune moine, avait
déroulé sur le coin de la table, où il se tenait en compagnie de Tyo, une série
de parchemins jaunis retraçant, par des plans successifs, l’histoire
architecturale du château du Pic des Ténèbres. Tyo les parcourait du regard et
les mémorisait. Point besoin de les compulser désormais, elle en retrouverait
les schémas dans ses mémoires à l’instant même où elle en aurait besoin. Cet
examen minutieux terminé, elle lui ordonna de rouler les documents et de les
mettre en sécurité.


Adrien s’étonna qu’elle ne
veuille pas les conserver : 


– Il y a plusieurs plans !
Comment ferez-vous pour ne pas les mélanger dans votre tête ? 


– Je les ai classés à
différents endroits ! 


Adrien la regarda, peu
convaincu : 


– Enfin… si vous estimez
en savoir assez…


– Sur le château, oui…
mais pas sur un point qui me tracasse… Et désignant le livre de prières posé
sur un banc : Parle-t-on, dans votre livre sacré, de l’envoyé de la
lumière ? 


– L’envoyé de la lumière ?
Je ne comprends pas ! 


– L’un des moines qui m’a
introduite dans les souterrains de l’abbaye, a prononcé ces paroles : « Il
vint un homme qui était l’envoyé de la lumière… et la lumière luit dans les
ténèbres et les hommes ne l’ont point reconnue… » Moi aussi, j’ai été
envoyée par des lumières vers vous… Aurais-je la même origine que cet homme ?



– Holà ! Ce n’est
pas correctement énoncé et, de plus, c’est trop fragmentaire ! Le texte
original est plus complexe et ne va pas dans le sens que vous lui donnez. Tous
les hommes ont pour origine la même lumière. Elle est présente dans leur âme,
parfois à leur insu, et les accompagne tout au long de leur vie ! 


– Dans leur âme ! Encore
faut-il avoir une âme pour l’apercevoir…, murmura Tyo dépitée. Je pense m’être
fourvoyée… Nous parlons de lumières différentes ! 


Soudain, inspiré, Adrien se
saisit du livre de prières et l’offrit à Tyo : 


– Tout est écrit
là-dedans… Peut-être y trouverez-vous la réponse ! 


Tyo lui rendit le livre après
l’avoir feuilleté ; 


– Pour l’instant, il ne m’apportera
rien. Je ne sais pas lire ces écritures ! 


– Vous ne savez pas lire ?
! … Alors que vous le faites, à votre guise, dans les pensées de chacun de nous !



– Dans les pensées, oui…
mais pas dans l’âme… et, souriante, elle ajouta : Ça viendra plus tard… si
j’arrive à vaincre le « diable » ! 


– Nous vous y aiderons de
toutes nos forces ! s’exclama Adrien, et prenant une voix rassurante, il
lui confia qu’ils n’étaient pas venus seuls. Il y avait là, au pied du château,
une petite armée de moines qui priaient pour la réussite de leur démarche.


– C’est cette force, s’écria-t-il,
qui a chassé le Malin ! 


Tyo n’en était pas sûre, mais
il était certain qu’une force de pensée pourrait, à distance, gêner
considérablement « l’esprit » de la chose. Cela pouvait aider Tyo
dans son plan et elle demanda aux moines : 


– Pourriez-vous, cette
nuit, faire une chaîne de pensées au pied du château ? En auriez-vous le
courage pendant l’orage ? 


– Nous l’aurons par la
prière ! Mais que comptez-vous faire ? demanda-t-il inquiet…


Chasser le diable de ce
château, de ce pays, de cette planète ! Avec votre aide… et celle de l’enfant !
Et congédiant les moines : Allez ! La nuit sera bientôt là pour
préparer l’orage ! 


 


Tyo, revenue vers la grande
table, sentit les yeux d’Agnès braqués sur elle. C’était le reste d’une
expression qui avait figé ses traits pendant le court instant où elle donnait
aux moines ses dernières recommandations. Ce n’était même, à vrai dire, que le
passage d’un état vers un autre, car, lorsque Tyo s’assit en face d’Agnès,
celle-ci avait repris son regard d’enfant et sa douceur angélique. Tyo mit
aussitôt une barrière à la pénétration de ses pensées et en s’efforçant de
garder un air naturel, elle se tourna vers Ambre : 


– Je tenterai, cette
nuit, de pénétrer jusqu’à cette chose, au cœur du Pic des Ténèbres ! 


– N’y va pas, Tyo ! Laisse
le Prince des Lumières se débrouiller tout seul avec cette chose maudite !
Mettons-nous sous la protection des moines et partons d’ici en emmenant Agnès !



Tyo se retourna d’un bloc,
refixant l’enfant et redécouvrant le même regard pénétrant qu’elle avait perçu
un instant auparavant. Agnès baissa les yeux, replongea ses lèvres dans le
grand bol de lait de chèvre et, levant un regard redevenu candide sur Tyo, elle
lui murmura : 


– Cette nuit, si tu veux,
je te montrerai mon trésor ! 


Tyo, d’un geste, intima à
Ambre l’ordre de s’écarter et, feignant l’étonnement, demanda à voix basse :



– Un trésor… ? 


Agnès s’offrit une nouvelle
rasade de lait de chèvre et de sa petite bouche toute blanche, surenchérit :



Un trésor, oui ! Plein de
jolies lumières… comme tu n’en a jamais vues ! 


– Et on y va quand ?



Agnès regarda, à la dérobée,
si personne ne l’écoutait…


– Quand ils auront tout
fermé, avant que l’orage n’arrive ! 


– Oui, mais…, s’inquiéta
Tyo, et la foudre ? Si elle nous rattrape ? 


-  On ira par un autre chemin !
souffla l’enfant.


Agnès s’interrompit car des
laquais entraient, apportant des lourds panneaux de bois qu’ils ajustaient dans
l’embrasure des fenêtres. Ils n’avaient pas même frappé avant d’entrer. C’était
dire l’état d’esprit des gens de maison, qui témoignait ouvertement de la
disgrâce dans laquelle Ambre et Tyo étaient tombées.


Le tumulte de la préparation
du château, dont toutes les ouvertures étaient à présent masquées, s’estompa
peu à peu. Agnès se leva et prenant Tyo par la main, l’invita à la suivre.
Ambre tenta une dernière fois de raisonner Tyo, mais celle-ci, bloquant au
maximum sa pensée, lui enjoignit de ne pas quitter ses appartements.


– S’il m’arrivait
malheur, Agnès reviendrait probablement seule… Alors, quitte avec elle au plus
tôt ce château et rejoignez la retraite de Maître Arthémus ! 


– Tyo ! … Je…


Ambre se jeta dans les bras de
son amie et Tyo reçut, sur sa joue froide, la tiédeur du baiser qui lui était
offert. C’était la première fois qu’elle percevait l’impression d’un tel
message de tendresse…


– Nous reviendrons toutes
deux… bientôt ! Et elle rassura Ambre d’un dernier geste.


 


Agnès filait, vive comme l’éclair,
vers l’escalier qui menait à l’étage supérieur. La porte donnant sur le chemin
de ronde n’avait pas été réparée et ce fut un jeu pour les deux fugitives, de
prendre pied à l’extérieur et de se glisser à nouveau dans l’avaloir donnant
sur le passage secret. Jeu moins facile à réaliser dans ce sens-ci, car il
fallait descendre à reculons. Elles atteignirent, néanmoins, sans encombre, le
niveau de la cour intérieure.


Agnès s’engagea aussitôt dans
un couloir voûté qui semblait faire le tour de l’anneau extérieur du château
principal. En se référant à la mémorisation des plans apportés par les moines,
Tyo savait que l’on était encore au-dessus des fondations du château primitif.
Agnès s’arrêta devant un éboulement barrant le passage et désigna, dans le sol,
un trou qui se prolongeait en cheminée étroite. L’enfant s’y infiltra et Tyo
eut beaucoup de peine à la suivre. La maçonnerie l’enserrait comme un étau et
elle se demandait comment elle allait pouvoir, si la nécessité s’en faisait
sentir, remonter par ce chemin…


Soudain, les jambes de Tyo
rencontrèrent le vide, son bassin se libéra et elle entendit la petite voix d’Agnès
lui crier : 


– Laisse-toi tomber !



Tyo se reçut sur le sol d’une
salle basse, dans le plafond de laquelle s’ouvrait le passage qu’elles venaient
d’emprunter.


« Impossible de repasser
par ce trou en sens inverse, il est hors de portée ! constata-t-elle. Il
doit y avoir une autre sortie qu’Agnès connaît ! »


L’acuité oculaire de Tyo lui
permettant de voir la nuit, ne l’avait pas incitée à se poser le problème du
noir absolu qui régnait dans ces souterrains. Mais Agnès, avec ses yeux d’enfant,
semblait s’y retrouver comme en plein jour. Là était l’anormal…, là se devinait
la possession dont elle était l’objet.


Cette fois, Tyo se trouvait en
terrain de connaissance. Les caves voûtées dans lesquelles elles glissaient,
invisibles, étaient en concordance avec la disposition des plans qu’elle
visionnait en elle. Aussi, quand l’énorme maçonnerie qui paraissait plus
vieille encore que le reste, s’interposa devant elles, Tyo s’exclama : 


– Nous sommes devant les
fondations du donjon primitif ! 


Agnès n’avait aucune
conscience de l’architecture ancienne ou nouvelle du château. Son instinct la
poussait à aller vers la gauche où un pan de rocher, dans lequel s’ouvrait une
fissure à peine praticable, faisait une liaison naturelle entre deux époques.
Là aussi, il fallut à Tyo des talents de contorsionniste pour parvenir à suivre
la fillette.


La faille s’élargissait et une
lumière verdâtre commençait à se refléter sur les murs humides. Soudain, Agnès
s’arrêta net, les bras écartés, barrant à Tyo le passage. Elles étaient sur une
corniche qui courait à mi-hauteur d’une vaste crypte circulaire dont le fond se
devinait plutôt qu’on ne le voyait. Sans l’intervention d’Agnès, Tyo y aurait
basculé, aveuglée par la fascination du fantastique qui se dévoilait à elle…


Elle était là…, devant elle…,
cette chose qui faisait la loi en ces lieux et dont l’apparence ne pouvait se
rattacher à rien de ce que Tyo avait en ses mémoires…


On aurait dit un arbre
gigantesque fait de métal et de cristal. Il prenait ses assises dans le fond de
la crypte par quatre groupes de racines qui s’élançaient vers le haut en
enserrant l’aiguille de quartz dressée en son cœur. Dans l’entremêlement de ses
branches support, une multitude de modules complexes pendaient comme des fruits
et Tyo y reconnut des blocs de mémoires aux proportions et aux possibilités
démesurées. La pointe de l’aiguille, quasi invisible, perçait un plafond
lointain et c’était du centre même du cristal de quartz que la lumière verte
filtrait, jouant en reflets sur les arêtes des assemblages qui l’entouraient.
En divers points, la lumière se faisait plus vive et changeait de couleur mais
la gamme chromatique restait dans le domaine des harmonies froides. L’émeraude
se fondait dans les bleus qui, à leur tour, viraient vers les violets, puis s’irisaient
dans les roses et les lilas. À travers ce prodige, les branches de métal et les
armatures de soutènement se révélaient sinistrement sombres. Pas un souffle de
vie… pas le murmure d’un bruit… C’était comme si la Mort hantait ces lieux et
qu’elle se fût parée de bijoux pour séduire les visiteuses…


Soudain… dans un contraste
terrifiant, le fracas du coup de tonnerre leur parvint. Tyo sentit le sol
vibrer et des orifices s’ouvrant sur le fond de l’immense crypte, quatre jets
incandescents bondirent en se ramifiant vers le complexe central qu’ils
irradièrent d’un seul coup. L’émeraude se fit intense, les violets irréels, les
bleus aveuglants. Des arcs de lumière couraient en tous sens, faisant jaillir,
en leurs points d’impact, des lueurs insoutenables. Une odeur d’ozone flottait
dans l’air… La féerie s’estompait à peine quand le second éclair la raviva. À
chaque apport de la foudre, Tyo, qui pour la circonstance avait baissé sur ses
yeux ses filtres solaires, remarqua que l’intensité lumineuse de la chose
augmentait… Cet apport d’énergie la vivifiait… et elle se réveillait ! 


Combien de temps dura ce
déferlement incandescent ? Tyo n’avait pas compté les éclairs. Elle
attendait la fin de l’orage et le moment où la chose, repue, allait s’occuper
réellement d’elle… Tyo serra doucement Agnès contre sa poitrine et augmenta l’intensité
de l’émission de son cocon magnétique de protection. Elles étaient toutes deux
dans une bulle, isolées contre toute agression mentale, du moins…
temporairement.


Une transformation immédiate s’opéra
dans l’enfant… Agnès si sûre d’elle, redevint une fillette apeurée dont Tyo
percevait les tremblements. La foudre espaça ses visites et le dernier jet n’atteignit
même pas la chose. L’orage était terminé. Là-haut, le vent devait balayer les
nuages et le château, reprendre sa vie normale.


 


Appuyée contre la paroi de
maçonnerie, Tyo contemplait l’adversaire. C’était à présent une pyramide de
lumière où s’entremêlaient des courants colorés qui se fondaient les uns aux
autres en teintes douces. Le cristal central, lui-même, avait perdu sa nature
uniforme. De l’émeraude du départ, il semblait s’être fragmenté en une variété
infinie de pierres précieuses. Tantôt se devinait sous la lumière bleue la pureté
du saphir, tantôt la profondeur violette de l’améthyste ou la transparence du
quartz qui, sous l’irradiation du rayonnement ultraviolet, prenait l’apparence
de pierres dont on ne pouvait définir les noms. Des taches aveuglantes
éclataient en points d’orgue dans ce chatoiement et passaient de l’intensité du
cobalt au mystère du rubis.


Les armatures de métal étaient
parcourues de frissons de lumière qui montaient en gerbes concentriques vers le
dôme lointain, qui couronnait ces illuminations comme une tache sombre et
inquiétante. À la surprise de Tyo, la transparence du quartz géant n’était qu’illusoire,
sous l’effet des lumières intenses qui le parcouraient. Mais là, tout en haut,
sa pointe effilée était particulièrement opaque, comme si le feu du ciel l’avait
brûlée à souhait…


« Je comprends pourquoi
Maître Arthémus, qui n’en a vu que l’extrémité, l’appelle « la Pierre
Noire », pensa Tyo… Mais poursuivant aussitôt son raisonnement : …
Noire, mais pas morte, car c’est d’elle que doit provenir cette lueur violette
qui irradiait le sommet du donjon après l’orage. »


Tyo, par sa nature d’androïde,
aurait dû être imperméable à l’extraordinaire de ces fantasmagories, mais la
chose avait la beauté du diable… et le diable s’en servit pour trouver le
chemin de sa sensibilité. Quand elle comprit que la force qu’elle avait rejetée
à deux reprises s’était infiltrée en elle et que son bouclier magnétique de
protection était insuffisant contre la puissance de la pensée de l’autre, il
était trop tard… Elle était désormais prisonnière et sous l’envoûtement de son
nouveau Maître.


Un voile lumineux, telle une
nappe de brouillard portée par la brise, se détacha de la chose et s’étendit
vers Tyo. Il se ramifia comme les doigts d’une main et enveloppa l’androïde
qui, serrant toujours contre elle l’enfant, se débattait contre l’étreinte
phosphorescente. Il les souleva du sol, les détacha de la paroi et les aspira
au-dessus du vide jusqu’à l’intérieur de lui-même, au milieu des branches de
métal entre les modules de pensées, là, tout contre la « Pierre Noire »,
face au cœur même de la chose.


Quand Tyo recouvra ses
perceptions sensorielles, elle gisait sur le couvercle d’un module dont elle
percevait l’agitation interne. Comme un œil sombre, la Pierre la fixait. Elle
sentait les petites mains d’Agnès agrippées à ses vêtements. L’enfant, dont les
yeux allaient des éléments qui l’entouraient au regard de Tyo, ne semblait ni
apeurée, ni confiante, mais plutôt dans un étal d’apathie totale. Tyo se
redressa et resta un moment à genoux à contempler le quartz qui lui faisait
face comme un mystérieux miroir qu’il suffirait de franchir pour parvenir à un
au-delà inconnu.


Une voix s’éleva, lointaine et
toute proche. Elle surgissait à la fois de toutes parts et de l’intérieur même
de Tyo. L’androïde s’attendait à se voir écrasée de mépris par la puissance de
l’autre, mais il n’y eut qu’une question et la voix paraissait inquiète en la
posant : 


– Qu’as-tu fait du
cristal-programme que tu devais remettre au Prince des Lumières ? 


L’inattendu de la question
remit Tyo dans la réalité des événements. En une fraction de seconde, ses
logiciels reprenaient leur autonomie et leur efficacité.


– Je n’ai plus ce cristal !
répondit-elle d’une voix ferme. Il m’a été dérobé ! Mais pourquoi t’adresses-tu
à moi alors que le Prince des Lumières, ou, rectifia-t-elle, mon prédécesseur…
avait pour mission de te le remettre ? 


– Parce qu’il s’est
toujours refusé à accomplir sa mission ! Et plus, m’ignore délibérément !



– Peut-être, répliqua
Tyo, parce qu’il connaît ta vraie nature… ! 


– Ma vraie nature et la
tienne ne font qu’une ! gronda l’autre. Nous avons été conçus pour un
projet bien déterminé ! Je suis l’esprit et la volonté de mes Maîtres… Tu
n’en es que la messagère, devant faire la jonction entre eux et moi. Notre but
commun est d’apporter à ces hommes les connaissances qui les mèneront à leur
épanouissement, dans l’esprit de la vérité des Mille Lumières ! 


– Si je comprends bien…,
demanda Tyo, par ton intermédiaire, les hommes de ce pays, du moins les plus
érudits, sont sous la volonté des Suprêmes Lumières ? Depuis combien de
temps… ? 


– Depuis près de 400
révolutions terrestres ! Je fus érigé en ces lieux par des missions
successives, mais le quartz qui constitue mon cœur et par les vibrations duquel
je transmets ma pensée, a jailli du sol de la terre d’une manière toute
naturelle il y a des millions d’années. Il suffisait de le tailler pour que sa
pointe extrême puisse vibrer sur la longueur d’onde de la pensée des hommes et
leur transmettre ainsi notre volonté ! 


Les schémas se précisaient
dans l’esprit de Tyo. Était-ce cet environnement tout particulier qui
multipliait ses facultés… à moins que l’énergie des éclairs ne l’ait survoltée
en lui conférant une acuité mentale exceptionnelle ? 


La vérité éclatait : Tyo
avait devant elle un puissant émetteur d’ondes cérébrales capable d’insuffler
aux hommes les idées les meilleures comme les plus néfastes. Tout cela
dépendait de la volonté de celui qui les suscitait. On avait fait de ce pays un
centre de rayonnement qui peu à peu devait s’étendre à la planète tout entière
et la soumettre, au cours des siècles à venir, à la volonté des Suprêmes
Lumières. Les androïdes qui s’y succédaient, avaient pour tâche essentielle d’apporter,
sous la forme d’un cristal concave, sa nouvelle programmation à la chose.


Ce cristal était sa nourriture
spirituelle, sa logique interne, la volonté même sur laquelle « le monstre »
s’appuyait. Sans lui, il ne pouvait modifier ses programmes en fonction des
évolutions acquises. L’absence de cristal représentait, à court ou à long
terme, la stérilité complète pour l’émetteur cérébral.


Le projet des Suprêmes
Lumières était à première vue louable, mais Tyo, dans la Cité des
Connaissances, avait perçu sa nature exacte ou sa déviation. Les Suprêmes Lumières,
consciemment ou non, donnaient aux hommes des moyens de plus en plus puissants
de se détruire mutuellement. Témoins, ces formules sur la structure même de la
matière qu’ils ne pouvaient déchiffrer encore, mais que d’autres, dans le
futur, interpréteraient dans une ligne de vérité que leur esprit de domination
transformerait en conquête, voire même en destruction totale de la planète
Terre ! Voulu ou incontrôlé, il fallait arrêter ce processus et le seul
moyen était d’empêcher la chose de récupérer le cristal ! 


La voix de la chose se fit
plus pénétrante : 


– Je t’ai demandé de me
dire où se trouve le cristal ! 


Tyo comprit instantanément que
si elle persistait dans son mutisme, l’autre tenterait d’extraire la vérité de
ses mémorisations, il fallait donc sauver celles-ci au plus tôt et les
transférer en d’autres points, inaccessibles…


Elle passa immédiatement, dans
son esprit, sur le menu principal de ses commandes externes. Elle pouvait
transférer une partie de ces données sur ses mémoires de perception ; vue,
ouïe, toucher. Mais il ne restait pas beaucoup de place… Par contre, il y en
avait encore suffisamment dans les mémoires de ses fonctions mécaniques. Elle y
glissa, les unes après les autres, les précieuses informations et ferma les
clés d’accès qui les reliaient à sa logique de réflexion. Elle transféra ses
commandes de mobilité sur un autre logiciel de réserve. Désormais, sa
mémoire-souvenir était vidée des informations qui intéressaient la chose et
celles-ci, protégées en des endroits où elle n’irait pas les chercher. Mieux
encore, elles étaient placées sous une autre forme d’initialisation, que la
chose devrait découvrir pour parvenir jusqu’à elles. L’ordinateur perfectionné
qu’était Tyo avait brouillé ses voies d’accès et s’offrait désormais le temps
de réagir aux attaques de son puissant adversaire.


Lorsque Tyo sentit la volonté
de l’autre envahir sa mémoire centrale, elle fixa sa concentration sur une
image d’un point précis du château.


– Tu l’as caché là, dans
la tour ? s’écria la voix.


Ça marchait ! Tyo
exultait et n’y prenant garde, elle commit la faute : d’un élan de joie,
elle enlaça Agnès, révélant d’un seul coup son attachement pour l’enfant. Elle
poussa un cri lorsqu’elle sentit l’implacable force lui arracher la fillette
des bras. La main de lumière déposa Agnès sur un autre module, hors de la
protection de Tyo.


– Cette enfant m’a servi
bien des fois et m’est toujours utile ! Je vois par ses yeux et j’extirpe
de sa mémoire tout ce qui se passe en ce château ! Mais je n’hésiterai pas
à la sacrifier si tu te refuses à me révéler l’information que je te demande !



Tyo comprit qu’il fallait
gagner du temps… le temps que le Prince des Lumières revienne… et seule, Agnès
pouvait encore faire la liaison et transmettre à ceux d’en haut, l’état de la
situation.


– Je n’ai pas le cristal !
Il est dans les mains de l’Homme Noir et j’ignore où il l’a caché ! De
plus, celui-ci est absent cette nuit du château.


Tyo sentit toute la structure
frémir autour d’elle. La chose marquait sa contrariété…


– Fort bien ! Je
vais renvoyer l’enfant. C’est elle qui ira porter ma volonté à l’Homme Noir !
Quant à toi, tu restes ma prisonnière ! J’ai encore beaucoup à apprendre
de ce que tu me caches… mais par mesure de protection, je vais faire de toi une
esclave soumise. Je vais t’enlever ta force, Tyo … et ne laisser subsister en
toi que celle de ces humains auxquels, décidément, tu sembles vouloir trop t’identifier !



Avec la vivacité de l’éclair,
Tyo fit passer toute la puissance de ses sources d’énergie vers ses circuits
périphériques et suractiva ses disjoncteurs.


Quand elle sentit la volonté
de l’autre prendre possession de la sienne, elle avait compartimenté ses
réserves et fermé des portes inaccessibles sur l’essentiel de ses mémoires.


Tout bascula autour de Tyo. Les
lumières s’entremêlaient, se croisaient, devenaient spirales et dans un
tourbillon aveuglant, elle perdit la notion de l’existence. Elle glissa
doucement sur le couvercle du module ou elle resta allongée comme un pantin
dont on aurait coupé les ficelles…


Sur le module voisin, Agnès
avait assisté, indifférente, à l’effondrement de Tyo. Elle était sous l’emprise
de la chose et son pauvre petit cerveau d’enfant était totalement anesthésié
par la puissante volonté de son Maître.


Le bras de lumière rejaillit et,
soulevant la fillette, la maintint un instant au-dessus du vide. La voix s’éleva,
autoritaire : 


-  Va trouver l’Homme Noir… Je
veux qu’il m’apporte le cristal la nuit prochaine, avant les premiers jets de
foudre ! Tu as bien compris ? … La nuit prochaine, avant les premiers
jets de foudre… Et se faisant plus impérative encore, la voix ajouta : Si
le Prince des Lumières est de retour, révèle-lui que Tyo est en mon pouvoir et
qu’il ne la reverra que lorsque le cristal m’aura été offert ! 


Le bras de lumière se tendit
et porta l’enfant jusqu’à l’ouverture par laquelle elle avait introduit Tyo
dans la crypte. Sans jeter un regard en arrière, Agnès disparut happée par l’obscurité
de la crevasse…


Des lianes lumineuses
enserraient maintenant Tyo et glissaient vers le fond en se faufilant entre les
racines de métal. Elles desserrèrent bientôt leur étreinte et, comme un objet
disloqué, l’androïde roula dans la poussière sur le sol de la crypte…


 











XIII


 


 


Quand les logiques de Tyo se
réactivèrent et qu’elle reprit conscience de ses perceptions externes, elle ne
savait plus, au premier abord, ce qui s’était passé. Elle avait juste souvenir
des endroits où elle devait aller chercher les mémorisations des faits qu’elle
venait de vivre.


Elle ramena donc, les unes
après les autres, les données et laissa le soin à ses processeurs de les trier
et de les réinjecter dans leurs systèmes respectifs. Peu à peu, elle
restructurait le fil des événements, reclassait chacun d’eux temporellement et
recouvrait bientôt ses facultés et son acuité intellectuelle.


Tout était resté intact du
côté de ses fichiers mémoires. Ses systèmes de traitement n’avaient subi aucune
altération et elle pouvait, comme par le passé, cheminer avec efficacité vers
des programmes futurs. Il n’en était pas de même hélas, pour l’ensemble de ses
fonctions mécaniques. Elle avait perdu l’essentiel de ses capacités physiques.
La chose lui avait littéralement pompé ses ressources d’énergie. Si les
logiques de réflexion, de synthèse, de sensibilisation et d’équilibre qui lui
conféraient une intelligence hors du commun ne nécessitaient qu’une faible
activation, il n’en était pas de même pour les flux magnétiques assurant sa
mobilité. En clair, elle était sans force…, à l’image de ces malades dont les
membres paralysés refusent de comprendre ce que la clairvoyance de leur cerveau
voudrait leur faire exécuter.


Paralysée, elle ne l’était pas
tout à fait. Il lui suffisait d’aller rechercher l’énergie là où elle l’avait
cachée. Mais elle risquait, à ce moment, d’altérer le fonctionnement de son
raisonnement. Or, elle avait besoin de toutes ses facultés mentales et de toute
sa puissance d’intuition, pour tenter de retourner la désastreuse situation.
Elle devait ménager ses ressources physiques pour l’instant où elle en aurait
besoin.


Se redressant doucement sur
ses genoux, elle fit un inventaire circulaire du fond de la crypte. Le quartz
sombre jaillissait comme une tour en son centre pour s’effiler vers le toit. L’étrange
construction qui l’entourait et supportait la vie de la chose, se ramifiait en
multiples racines métalliques de soutènement dont quatre groupes principaux,
disposés de part et d’autre comme des points cardinaux, s’incurvaient pour
rejoindre les gueules béantes des sorties des puits par où jaillissait la
foudre. Ces puits, eux-mêmes, semblaient prolonger cette courbure avant de
gagner, verticalement, leur point d’ouverture. Des débris divers jonchaient le
sol. C’était là les restes d’éléments de construction abandonnés par les « ouvriers
extraterrestres » qui avaient assemblé ce complexe.


Tyo rampa, plutôt qu’elle ne
marcha, pour se dégager un peu du quartz trop proche et mit la main sur un
objet qui craqua. Elle l’examina… C’était un ossement humain et il y en avait d’autres,
enfouis dans la poussière du sol. Les ouvriers n’étaient pas tous des
extraterrestres. On avait employé la main-d’œuvre humaine pour mener à bien la
vaste tâche et beaucoup de ces malheureux, peut-être tous même, y avaient perdu
la vie. Ils n’avaient probablement pas dû comprendre ce qu’ils assemblaient là,
car leur intelligence n’était pas assez développée pour cela. Il avait donc
fallu un maître d’œuvre, un envoyé des Suprêmes Lumières, pour leur insuffler,
mentalement, le processus d’assemblage…


Tyo découvrit un squelette
pratiquement intact et s’adonna à la comparaison entre sa nature première et la
mécanique osseuse qui gisait à ses pieds. Cette pensée la ramena vers Ambre
dont elle avait copié la beauté… Ambre, comme elle, en danger de mort et qu’elle
ne reverrait peut-être jamais ! 


C’est à cet instant qu’elle
perçut un frémissement magnétique. C’était très faible, comme une pulsation d’appel.
Cela ne pouvait provenir de la chose… Cette dernière s’était mise en position
de repos et attendait le prochain orage pour reprendre vie. Non… c’était
vraiment très faible et sur la longueur d’onde de ses mémoires de réflexion.
Elle concentra toute son acuité sur ses détecteurs qui lui précisèrent bientôt
la provenance du phénomène. C’était là, dans un coin obscur, au milieu de
déchets de matières résineuses, que ce souffle d’intelligence prenait sa
source. Tyo s’y glissa prudemment… Elle écarta les panneaux de fibres qui
pendaient de part et d’autre d’une armature non utilisée. Un squelette gisait
là…, mais en fort piteux état : il n’en restait que la tête et le tronc.
Ils suffirent à Tyo pour comprendre, d’un coup d’œil, qu’il n’avait rien d’humain,
et l’effleurant du bout des doigts, elle acquit la confirmation de ce jugement :
elle avait devant elle les restes d’une I.M.A., un androïde ! Il était mort
techniquement, mais sa pensée vivait encore ! 


Cette découverte décupla son
énergie mentale. De ses yeux jaillirent deux fils d’un violet intense qui lui
révélèrent instantanément, par radiographie, l’état des vestiges gisant à ses
pieds. Tout était mort… hormis un bloc de mémoire relativement compact d’où
émanait le rayonnement qu’elle percevait.


Elle savait qu’elle ne
rendrait jamais vie à cet androïde qui n’avait plus aucune notion de son
existence. Mais, par un miracle incompréhensible, une grande partie de sa
mémoire lui était offerte, intacte. Il suffisait, pour elle, d’en soustraire
les données, de la même manière que la chose lui avait pompé son énergie
vitale.


Elle passa en émission laser
et découpa le coffrage du « thorax » de son prédécesseur. Et bientôt,
avec précaution, elle en dégageait et en soutirait le bloc mémoire. Comment
pouvait-il être encore activé à ce point ? ! Comme elle le ramenait vers
elle pour l’examiner, elle le sentit soudain aspiré vers l’armature métallique
voisine. Tyo comprit : la foudre éjectait une énergie résiduelle non
absorbée par la chose, qui magnétisait les déchets métalliques dispersés sur le
fond de la crypte. Ce faible rayonnement avait suffi… Elle plaça le bloc
mémoire à hauteur de ses yeux dont elle modifia l’émission analytique en
lumière de transfert, établissant ainsi un contact entre son système de
captation et la mémoire qu’elle tenait entre ses mains. Le transfert était
réalisable et elle l’effectua aussitôt.


Un instant plus tard, Tyo
tenait dans ses mains une mémoire morte, mais elle avait chargé et enrichi la
sienne des données qu’elle contenait et elle pouvait, à présent, les classer et
les déchiffrer. L’androïde avait été, jadis, l’un des contremaîtres-architectes
dont Tyo avait pressenti la présence aux côtés des esclaves humains, lors de l’édification
de la chose. Elle trouva, dans les données qu’elle avait soutirées, les schémas
d’assemblage de l’émetteur d’ondes cérébrales. D’un seul coup, elle pouvait
mettre un nom sur tous les éléments qui la surplombaient. Elle connaissait
leurs fonctions, le cheminement des circuits d’alimentation, l’emplacement des
disjoncteurs et des filtres de contrôle d’énergie, la puissance de leurs
ressources et surtout… le processus de transformation de l’énergie de la foudre
en fluides opérationnels. Elle savait, à présent, ce qui se cachait là-haut,
dans l’ombre de la coiffe de la tour et la manière dont le « monstre »
s’extériorisait pour rayonner jusqu’à la pensée des hommes. De plus, elle
découvrait, avec surprise, que les modes d’initialisation commandant les
systèmes d’action de la chose étaient différents des siens. Elle apprit aussi
que le cristal réclamé modifiait, dans la chose, ces initialisations. Ce n’était
donc pas, comme elle l’avait cru, de nouvelles directives apportées par les
androïdes successifs, mais bien, à chaque fois, une modification de gestion
pour rendre l’émetteur plus performant. Le rôle du cristal était de
restructurer le complexe pour une nouvelle période d’action.


Elle fouilla plus encore dans
les informations qui lui étaient offertes, pour y découvrir la structure même
du cristal. Il était composé de deux parties : l’une contenait les
modifications concernant l’accès aux mémoires et leur remise en puissance, l’autre
programmait les filtres pour qu’ils ne laissent passer, par temps d’orage, que
l’énergie nécessaire à la revitalisation du complexe. Il suffisait d’une
défaillance de ces filtres pour que la surpuissance de la foudre ne soit plus
canalisée et aille brûler les mémoires du « monstre »…


Elle leva les yeux sur la
masse écrasante de l’émetteur cérébral qui avait pris une allure de somnolence
inquiétante, puis ramena son regard sur la mémoire morte qu’elle tenait dans
ses mains. Le contraste était frappant : d’un côté l’hyperpuissance, de l’autre
la modestie du souvenir, et pourtant… elle tenait là, dans ses mains, le grain
de sable qui pouvait enrayer le fonctionnement de son invincible adversaire !



Avec respect, elle replaça le
petit bloc mémoire dans le « thorax » de l’androïde mort dont elle
recouvrit les pauvres restes des déchets de fibres desquels elle les avait
extraits. Elle parvint à se mettre debout et à restabiliser son équilibre. Il
lui fallait absolument récupérer quelques forces et reprendre à l’autre un peu
d’énergie.


Son regard glissa le long des
bras monstrueux qui supportaient la charpente principale et grâce aux schémas
qu’elle avait mémorisés, elle suivit le cheminement de la foudre. Il y avait,
en premier, un groupe de filtres disjoncteurs. Ceux-ci formaient un clapet de
non-retour. La foudre absorbée ne pouvait reprendre le chemin inverse. C’était
normal, car, en toute probabilité, elle eût rencontré, dans le boyau d’accès,
la décharge suivante et provoqué la destruction des avaloirs. Ce trop-plein d’énergie
suivait un autre chemin, vers un second groupe de filtres clapets posés en sens
inverse. Ils se prolongeaient par des barres épaisses dont Tyo n’aurait pu
faire le tour de ses deux bras et qui plongeaient, comme des racines, dans le
sol. C’était clair : la chose n’avalait que l’énergie qu’elle pouvait « digérer »
et le surplus était remis à la masse dans les profondeurs du sol. Ce groupe de
filtres était équipé de condensateurs de sécurité, autour desquels
virevoltaient, comme des feux follets, des grésillements lumineux courant d’une
borne à l’autre. Ils étaient bourrés d’énergie résiduelle, cette énergie dont
Tyo avait grand besoin… Mais, pour leur voler cette force, il fallait monter
jusqu’à eux, c’est-à-dire à plus de dix mètres au-dessus du sol.


Il devait y avoir un autre
moyen… oui… une barre de métal qui mettrait le condensateur en contact avec le
sol, provoquant une décharge récupérable ! Des barres de métal, il y en
avait en suffisance sur le fond de la crypte, mais trop courtes. À grand-peine,
Tyo désassembla puis réassembla les rejets qui gisaient, pêle-mêle, sur le fond
et après les avoir soudés à l’aide des lasers de ses yeux, elle obtint une
perche métallique suffisamment longue pour atteindre son objectif. Elle avait
dépensé quantité d’énergie pour cette opération et elle se sentait encore plus
faible qu’auparavant. Mais la solution était là, toute proche, et elle
concentra en elle toute sa volonté pour y accéder. Elle dut s’y reprendre à
plusieurs fois pour dresser la perche verticalement. La barre était à hauteur
du condensateur et après quelques tentatives, elle vacilla vers lui et s’y
colla par aimantation. Instantanément, un arc incandescent se forma autour de
la tige de métal et Tyo, qui la tenait à pleines mains, reçut la décharge… Ses
filtres internes l’absorbèrent et la redistribuèrent vers ses réservoirs d’énergie.
L’androïde avait rechargé une partie de ses batteries.


C’était loin d’être parfait et
juste suffisant pour l’action qu’elle allait tenter. Il lui fallait, avant le
retour de l’orage, gagner la pointe extrême, là-haut. Il n’y avait qu’une voie :
passer à travers la chose en échappant aux modules de repérage. Il y avait bien
les escaliers montant en spirale le long de la paroi de la crypte…, mais les
détecteurs de présence étaient braqués sur eux, rendant la voie impraticable.
Il lui fallait se faufiler en évitant de mettre la main ou le pied sur quelque
point dangereux (et il n’en manquait pas) susceptible de la localiser, voire
même de l’anéantir sur-le-champ.


Elle gagna l’un des pieds supports
et commença son ascension. L’aimantation de la paume de ses mains et de ses
semelles magnétiques, la collait à la surface de métal comme une mouche sur une
vitre. Mais à chaque mouvement de son escalade, elle devait rassembler ses
forces et puiser dans ses réserves. Elle savait qu’elle arriverait là-haut dans
l’état des humains qu’elle avait si souvent dominés par sa puissance physique.
Aurait-elle encore des ressources suffisantes pour mener son projet à bonne fin ?
« Allons…, pensa-t-elle, l’essentiel pour l’instant, est de parvenir au
but ! » Et avec prudence, elle poursuivit sa progression.


 


Alors que Tyo gisait encore
sans connaissance sur le fond de la crypte, les événements s’étaient précipités
dans le château étourdi par la vigueur de l’orage. Agnès, sous l’emprise de la
volonté de la chose, avait refait le chemin en sens inverse, mais avec une
variante toutefois. Une branche des souterrains était en connections avec l’un
des avaloirs de foudre et c’est en s’aidant des multiples aspérités hérissant
le conduit, que la fillette regagna le goulot d’entrée et jaillit dans la cour
comme un petit diable barbouillé de suie. Par la voie secrète du mur d’enceinte,
elle se hissa jusqu’au chemin de ronde et franchissant d’un bond la porte de la
tour, elle en dévala les escaliers jusqu’aux appartements des jeunes filles.


Quand Ambre la vit arriver,
sale, les vêtements déchirés, le regard angoissé…, ses yeux prirent l’éclat de
l’effroi…


– Où est Tyo ? demanda-t-elle.


– Il l’a gardée près de
lui ! 


-  Qui ça, il ? demanda
Ambre en secouant l’enfant.


– Je ne sais pas… je ne
sais plus ! sanglota Agnès. Mais il a dit, précisa-t-elle entre deux
hoquets, que si l’Homme Noir lui rendait le joli cristal, Tyo reviendrait !



– Où et quand doit-il
rendre le cristal ? 


Pour toute réponse, Agnès
montra de son petit doigt, le ciel en direction de la pointe du donjon.


Ambre réajusta rapidement le
désordre de sa tenue et entraînant Agnès par la main, elle bondit dans le
couloir et héla le premier homme d’armes qui passait à sa portée : 


-  Conduis-moi au plus vite
auprès de l’Homme Noir ! 


– L’Homme Noir ? s’écria
le garde. Ah oui ! Sa Seigneurie, le Grand Conseiller ! Il ne sera de
retour que dans la matinée… et vous devez quitter le château avant ! 


Le garde se faisait menaçant. Ambre
comprit aussitôt qu’elle n’obtiendrait plus d’aide et qu’au contraire, les
sévices allaient s’amplifier à leur encontre si elles prolongeaient leur séjour
au-delà de l’aube.


-  Les moines ? demanda-t-elle
au garde.


-  Au-dehors… devant le
château d’entrée… et trempés comme une soupe ! Ils prient…, ajouta-t-il,
ironique.


Avec une douceur teintée d’angoisse,
Ambre demanda : 


– Conduis-nous vers eux !



– Avec joie ! s’écria
l’homme entre deux bâillements.


Et ponctuant sa marche du
cliquetis de son armure, il les emmena à travers salles, couloirs, escaliers,
jusqu’aux fortifications de l’entrée. Il réveilla la garde, fit relever la
herse et descendre le pont-levis. Sous le gémissement des chaînes, d’autres
hommes d’armes, arrachés à leur somnolence, accoururent. Ambre sentait les
regards haineux posés sur elle et l’enfant. L’absence de Tyo l’étreignait d’une
angoisse indescriptible. Elle serrait la fillette et ne put s’empêcher de
trébucher à plusieurs reprises, tant son pas était mal assuré. Elles passèrent sous
la herse menaçante, telles les dents d’un dragon, et sous un flot d’injures, en
dernier hommage de mépris, elles furent poussées sans ménagement sur le bois
humide du pont-levis.


La pluie tombait, car plus que
de coutume. Forage, en un funeste présage, s’était attardé sur le Pic des
Ténèbres. Une brume épaisse estompait déjà le château que leurs pas précipités
laissaient derrière elles. Une multitude de feux follets se devinaient en
contrebas. C’étaient les feux allumés par les moines qui tentaient, en vain, de
percer le brouillard. Ambre se rapprocha. Les lueurs des foyers profilèrent des
ombres qui tournoyaient comme une nuée de sorcières fêtant le Sabbat.


Quand Ambre et Agnès entrèrent
dans l’humble cercle de lumière, les moines les aperçurent et coururent à leur
rencontre. L’un d’eux s’écria : 


– Avez-vous réussi ?



Ambre rectifia tristement :



-  Je ne suis pas Tyo, mais sa
sœur, Ambre… et je voudrais voir, au plus tôt, Frère Adrien ! 


D’autres moines surgissaient
de partout, ruisselants, sous Fondée. Ils étaient vraiment une armée et une
résolution farouche se lisait sur leurs visages.


On conduisit Ambre et l’enfant
vers un autre foyer et Frère Adrien, averti par ses compagnons, se précipita au
devant d’elles : 


– Tyo… ? s’enquit-il,
inquiet.


– Prisonnière., dans les
souterrains ! Ah ! Pourquoi donc lui avez-vous apporté ces plans !
s’écria Ambre avec réprobation.


– Prisonnière de qui…, de
quoi ? 


– Du Diable ! Ou que
sais-je… pire encore ! Et désignant Agnès : Elle le sait, elle !
Elle l’a vu, elle le connaît ! 


Frère Adrien se laissa tomber
à genoux devant Agnès qu’il saisit par les épaules et, plantant son regard dans
les yeux de l’enfant, il questionna, persuasif : 


– Qui est là… sous le
château ? Où est Tyo ? 


– Tyo ? … Avec les
jolies lumières… près de mon trésor ! 


– Tu vas nous mener jusqu’à
ton trésor ! Nous voulons le voir ! 


Les paupières d’Agnès se
fermaient par intermittence et sa tête ballottait sur ses frêles épaules. La
fillette dormait debout. Elle parvint tout juste à balbutier : 


– … Je ne sais pas…


– Vous n’en tirerez rien
de plus, rien que je ne sache déjà du moins, s’écria Ambre. Celui qui vit
là-dedans, veut que l’Homme Noir lui ramène un certain cristal avant le
prochain orage ! Le Grand Conseiller ne sera de retour au château que dans
la matinée. Il faut l’intercepter au passage et le décider, sans quoi Tyo ne
recouvrera jamais la liberté ! 


– Fort bien ! Mais d’ici
là, il faut vous reposer… l’enfant est exténuée.


Une tente de fortune avait été
dressée pour protéger quelques moines plus âgés. Ceux-ci cédèrent leurs places
et Ambre se coucha, contre Agnès, sous la toile détrempée. On leur donna de
larges capes en guise de couvertures et la jeune fille serra, contre son corps
tiède, la fillette qui grelottait.


Tout en faisant l’offrande de
sa protection, Ambre sentait s’amplifier en elle la sensation du vide creusé
par l’absence de Tyo. Qu’adviendrait-il d’elles si celle-ci périssait dans les
entrailles du Pic des Ténèbres ? 


Ambre partagea son sommeil
entre l’apathie et l’angoisse et l’aube naissante lui apparut comme une
illusoire délivrance.


 


Le soleil du matin avait séché
depuis longtemps les frocs des moines et les gens de service du château
passaient et repassaient sur le chemin, en contemplant, avec étonnement, cette
multitude de bures tristes qu’égayaient, comme un point de lumière, les
vêtements colorés d’Ambre. On eût dit d’une armée de moines dirigée par une
femme.


Soudain, un cri jaillit. L’un
des guetteurs venait d’apercevoir l’escorte du Grand Conseiller. Celui-ci leur
apparut bientôt, majestueusement perché sur sa monture de jais dont les naseaux
fumaient dans l’effort de l’ascension.


En un clin d’œil, les moines
encerclèrent l’escorte. Les cavaliers avaient tiré leurs épées, croyant à une
embuscade, mais apercevant la tunique écarlate d’Ambre, l’Homme Noir les calma
et interpella la jeune fille : 


– Eh bien ! On
change de camp à présent ? ! 


– Oui ! Quand l’autre
me rejette ! Mais ne craignez rien, Votre Seigneurie… je ne suis qu’Ambre
et ceci n’est point un guet-apens mais une requête ! 


Intrigué, l’Homme Noir fit
signe aux gardes de ne pas bouger et poussa sa monture jusqu’à elle.


– Tyo est prisonnière du « monstre » !
Il ne lui rendra la liberté qu’en échange du cristal ! Or, c’est vous,
Monseigneur, qui le détenez ! Il le sait et il veut que vous le lui
apportiez là-haut, dit-elle, en désignant la pointe du donjon, et ce, avant le
premier coup de foudre de la nuit prochaine ! Et saisissant la botte de l’Homme
Noir à pleines mains, elle implora : Je vous en conjure, Monseigneur… Il y
va de la vie de Tyo ! 


L’autre éclata de rire : 


– Voilà bien les femmes !
Mêmes lorsqu’elles regorgent de puissance, elles ne peuvent se soustraire à
leur curiosité et se jettent tout droit dans les pièges que leur raison devrait
les inciter à contourner ! Puis, il ajouta, grave : Qui nous prouve
que lorsque j’aurai placé le cristal à l’endroit où il devrait se trouver
depuis longtemps, l’autre, là-dessous, rendra la liberté à Tyo ? Et se
faisant songeur, il marmonna entre ses dents : Il y a là matière à un
échange plus subtil… Juste avant l’orage ! s’écria-t-il. J’en prends bonne
note ! 


– Je voudrais revenir au
château sous votre protection ! supplia Ambre…


– Il n’en est pas
question ! trancha l’Homme Noir. Je n’ai pas les pouvoirs du Prince des
Lumières pour transgresser ses ordres. Si tu y retournes, on te jettera dehors
ou dans un cachot, sans ménagement ! Tu es en sécurité avec l’enfant, ici,
au milieu des moines. Quant à vous, mes Frères, tonitrua-t-il, contentez-vous
de la prière et n’oubliez point que le meilleur bâton ne peut rien contre l’épée
la plus rouillée ! 


Sur un signe, sa garde se
referma sur lui et ils reprirent leur ascension vers le château tout proche.
Ambre les regardait s’éloigner en serrant les poings de rage. La voix douce de
Frère Adrien lui parvint, comme un souffle apaisant : 


– S’il ne veut pas te
laisser entrer dans le château, nous y retournerons par un autre moyen ! J’ai
examiné les plans des anciennes fondations… Un passage donne vers l’extérieur
et doit nous conduire, sinon où Tyo est prisonnière, du moins dans l’enceinte
intérieure ! 


– Que comptez-vous faire ?



– M’assurer des
intentions réelles du Grand Conseiller ! 


– Vous croyez qu’il
refuserait de rendre le cristal ? 


– C’est envisageable !
Et dans ce cas, il serait opportun de le lui reprendre et d’obéir à sa place !
Il faut attendre le crépuscule… Il y a trop de va-et-vient, et en plein jour,
nous serions repérés ! 


 











XIV


 


 


LE paysage s’estompait peu à
peu dans la nuit naissante, quand Frère Adrien, Ambre et quatre solides moines
sélectionnés avec soin, se présentèrent sous l’une des tours d’angle du mur d’enceinte,
à l’endroit précis où la pierre et le roc faisaient leur unité.


Le bas de la maçonnerie
présentait un arc, vestige d’un ancien passage obturé par de gros moellons. L’un
des moines introduisit une barre de fer entre les pierres disjointes et portant
son effort sur l’autre extrémité, descella peu à peu le bloc qui roula sur la
pente herbeuse. Le groupe s’aplatit contre la muraille, retenant gestes et
respiration. Mais rien ne bougea là-haut, aucun garde n’avait été mis en éveil.


Une forte odeur d’humidité
émanait du trou formé par l’extraction de la pierre. Encouragés par ce succès,
les moines eurent tôt fait d’agrandir le passage. Le premier se glissa à l’intérieur
et Ambre allait l’imiter lorsqu’elle ressentit, sur sa jambe droite, un choc
violent et l’étreinte d’une paire de « griffes »… Elle poussa un cri,
pressentant là quelqu’animal dérangé manifestant sa colère… quand, baissant les
yeux vers sa jambe captive, elle y découvrit Agnès qui, ayant échappé à ses
gardiens, Pavait rejointe. Que faire ? Renvoyer la fillette ? Elle
ferait grand tapage et ce n’était pas de circonstance… Ce fut Adrien qui trouva
la solution : 


– Après tout,
murmura-t-il, elle a l’habitude de se faufiler à travers les murs ! Elle
en connaît plus que nous sur les secrets de ce château et pour peu qu’elle se
souvienne, elle pourrait nous être bien utile ! 


Peu convaincue, Ambre s’engouffra
dans l’ouverture, en poussant devant elle Agnès qui jubilait.


Les moines allumèrent les
torches qu’ils avaient apportées, découvrant ainsi une petite salle voûtée sur
laquelle débouchaient deux galeries. Frère Adrien, consultant son plan, désigna
l’une d’elles : 


– Par là ! dit-il.


 


Le Grand Conseiller avait,
depuis un certain temps, regagné le château et sa garde personnelle l’avait
reconduit à ses appartements avec tous les honneurs habituels. Il paraissait
plus soucieux que de coutume, après avoir passé une partie de la nuit au milieu
des érudits de la Cité des Connaissances pour tenter de définir, avec eux, la
position à prendre face à la précipitation soudaine des événements. Diverses
solutions avaient été envisagées et à présent que Tyo avait été piégée et
annihilée par la chose, il devenait évident, pour l’Homme Noir, qu’en l’absence
du Prince des Lumières, il détenait les pleins pouvoirs et la décision finale.
Il ne voyait donc qu’un seul choix…


Il pénétra dans sa salle de
lecture et fut surpris d’y trouver son fidèle Grégoire. La mine grave, celui-ci
vint au-devant de son Maître et toussota pour s’éclaircir la voix.


– Je vous attendais,
Monseigneur, car cette nuit, en ce château, se dont déroulés des événements
dont la nature m’inquiète ! Il se laissa choir sur un banc et poursuivit :
J’ai surveillé de près les allées et venues du Prince des Lumières dont le
départ vous intriguait tant. Il a rejoint, comme d’habitude, la pièce où trône
la machine diabolique. Profitant d’une erreur du Prince, j’avais pris le risque
de l’y précéder et d’attendre, soigneusement caché, son arrivée. J’ai donc pu
voir, pour la première fois, ce qui se passe dans cette pièce qui a vu
disparaître la plupart de ceux que le Maître y a introduits… Plus étrange que
jamais, la machine luisait dans la pénombre. Dissimulé derrière l’une des rares
tentures masquant les deux alcôves, j’ai assisté à la scène la plus
extraordinaire qu’il m’ait été donné de contempler dans ma vie d’aventures !
Alors que je ne l’attendais plus, le Prince des Lumières est entré. Il n’avait
plus sa cape, ni ses ornements de cour, mais juste cette espèce de vêtement
collant d’une mode qui nous est inconnue. Il s’est dirigé vers la machine et a
pris place sur ce siège dont la forme nous a maintes fois intrigués et qui
ressemble à une couchette dressée. Il a rabattu sur lui les sangles et s’y est
attaché. Ensuite, il a tendu la main vers de mystérieux leviers dont je n’ai pu
deviner l’utilité et une lueur bleue a enveloppé peu à peu la mécanique. Alors,
Monseigneur…, s’écria Grégoire en écarquillant les yeux, je les ai vus s’élever,
lui et sa machine, au-dessus du sol et s’effacer pour disparaître à mes yeux !



– Tu veux dire, s’exclama
l’Homme Noir, qu’ils sont devenus invisibles ? 


– Oui ! J’ai cru me
trouver en présence d’un phénomène illusoire et momentané…, mais la machine n’est
pas revenue ! Le Prince des Lumières n’a point réapparu ! … La pièce
était vide, Monseigneur… et elle l’est toujours ! 


-  Allons vérifier ! s’écria
l’Homme Noir.


Et entraînant Grégoire, il
gagna au plus vite le donjon principal qui abritait les appartements du Prince
des Lumières.


Les gardes n’osèrent, bien
sûr, s’opposer à celui qui avait toute la confiance du Prince et prétextant une
visite de sécurité, l’Homme Noir et son serviteur pénétrèrent dans l’antre du
maître de céans…


Grégoire entraîna le Grand
Conseiller dans la salle de séjour où le Prince des Lumières tenait
habituellement ses quartiers. L’âtre abritait un feu à demi éteint dont le
rougeoiement révélait une longue forme étendue sur le sol. L’Homme Noir eut un
sursaut de frayeur : 


– Le chien ! Il n’obéit
qu’à lui ! 


– Il dort… J’ai pris mes
précautions et glissé, dans sa nourriture, un puissant soporifique ! 


Grégoire se dirigea vers une
lourde tenture et l’écartant, dévoila d’un coup l’escalier dérobé.


– Je ne comprends pas, s’étonna
l’Homme Noir. Tu m’as révélé avoir tenté, à diverses reprises, d’emprunter cet
escalier et y avoir été arrêté par quelque chose d’invisible et d’infranchissable !



– Oui, mais hier soir, au
cours de ses allées et venues successives, il avait ouvert la « porte
invisible » et dans sa précipitation, n’a pas jugé bon de la refermer !
C’est ainsi qu’entre deux de ses voyages, j’ai pu me glisser là-haut ! 


Ils escaladèrent la vrille de
l’escalier et débouchèrent dans la grande pièce circulaire. Sous la charpente
complexe du toit, c’était le vide absolu. La machine et son propriétaire s’étaient
volatilisés dans le néant.


– Pour une fois, le
diable est avec nous ! s’écria l’Homme Noir. Viens ! L’occasion est
inespérée ! 


Ils quittèrent la tourelle
latérale du donjon pour rejoindre les appartements en contrebas. Satan, le
chien, souleva une paupière lourde à leur passage. Le Grand Conseiller,
glissant de pièce en pièce, s’arrêta devant l’amorce d’un escalier et désignant
le plafond, s’écria : 


– Nous allons là-haut !
Je vais savoir, enfin, ce qui s’y cache ! 


– Vous n’y avez jamais
été ? 


– Moi… ? Non ! Mais
jadis, d’autres y sont montés, comme ce fou d’Arthémus qui ne s’est pas privé
de décrire, à sa manière, sa vision de l’endroit ! 


L’escalier était entrecoupé
par une série de paliers où se greffaient des couloirs donnant sur les
tourelles latérales. Mais aucun passage ne menait vers le centre du donjon. C’était
comme si celui-ci fût doublé d’une tour intérieure que l’escalier contournait
sans jamais y donner accès. Les couloirs latéraux firent place à une maçonnerie
fermée. Un escalier de bois prolongeait les marches de pierre. Ils arrivaient
au sommet du donjon. Un dernier palier se précisa, mais voulant le franchir, l’Homme
Noir se vit arrêté net dans son élan par un mur invisible.


-  Malédiction ! s’écria
le Grand Conseiller. Le passage nous est refusé ! Nous ne pouvons rien
faire avant son retour… et sans son approbation ! ajouta-t-il en grinçant
des dents. Et pourtant, ce que nous cherchons est là, derrière ce mur ! vociféra-t-il
en frappant de rage le mur intérieur.


-  Vous voulez dire que ce
donjon abrite, en son centre, une tour aux murs inviolables ? Sans aucune
porte, ni aucun passage ? 


– Oui, hormis celui qui s’ouvre
là-haut, sous le toit ! Nul n’en connaît d’autres.


– Mais, hasarda Grégoire…,
si Tyo est prisonnière là-dessous, elle a bien dû passer par un autre endroit ?
! 


– Oui ! Et ce fut sa
perte ! 


Grégoire promenait sa main sur
la maçonnerie de la tour intérieure…


– Cela doit faire
quelques toises ? 


– Oh ! Plus d’une
dizaine au sommet, en comptant l’épaisseur des murs. Mais à la base, on ne doit
pas être loin des vingt-cinq toises, car cette tour est conique pour assurer sa
stabilité.


L’Homme Noir serrait les
poings de rage. C’est alors qu’une idée lui traversa l’esprit : 


– L’enfant ! s’écria-t-il.
Comment ce fait m’a-t-il échappé ? Si elle a transmis le message de celui
qui vit là-dedans, elle doit connaître le chemin qui mène à lui et c’est
probablement elle qui a guidé Tyo ! 


– Raison de plus,
Monseigneur, pour ne pas suivre cette voie ! 


– Il y en a sûrement d’autres
que ce petit démon va nous révéler, de gré ou de force ! … Viens ! On
retourne chez les moines ! 


Mais quand le Grand Conseiller
et son fidèle Grégoire rejoignirent le camp des moines, ils durent se plier à l’évidence :
Ambre et Agnès avaient disparu et ils ne purent tirer le moindre renseignement
du mutisme des hommes d’Église.


 


À ce moment précis, dans les
profondeurs de la tour intérieure, au centre même de la chose, Tyo se débattait
dans les pires difficultés. Cela faisait plus d’une heure qu’elle progressait
péniblement, de module en module, dont elle devait, à chaque reprise, définir
la nature et contourner les systèmes de protection. Sous elle, tout l’appareillage
complexe disparaissait dans le gouffre béant dont la base se devinait,
lointaine… La moindre chute eût signifié, pour Tyo, sa dislocation, pour autant
qu’elle parvienne jusqu’au fond… car, sans aucun doute, les désintégrateurs qu’elle
avait savamment évités et qui protégeaient les modules contre les chutes
éventuelles de matériaux, l’auraient réduite à l’état de lumière bien avant qu’elle
ne rebondisse sur l’un des nombreux éléments faisant obstacle à sa trajectoire.


Au centre, devant elle, le
gigantesque cristal de quartz prenait une teinte de plus en plus sombre. La
charpente qui l’entourait s’affinait et les murs de la tour se rapprochaient.
Elle était à proximité du sommet. Elle posa le pied sur une chaîne de circuits
formant une échelle naturelle et se hissa, comme une anguille, entre deux
modules hérissés de fibres optiques. C’est alors qu’elle sentit une résistance
invisible qui l’empêchait de progresser davantage. Il lui fallait trouver une
autre voie. Elle voulut redescendre, mais rencontra la même opposition. « Un
champ de protection magnétique ! » pensa-t-elle. Une tentative
latérale eut le même effet… Elle ne pouvait ni monter, ni descendre, ni s’échapper
vers l’extérieur et encore moins vers le centre : elle était prisonnière
dans une bulle invisible. Décelée à son insu… peut-être même depuis le début de
sa progression, pour laquelle les efforts consentis avaient été vains. Elle
était, à nouveau, à la merci de la chose ! 


Et pourtant, l’autre ne
semblait manifester aucune hostilité à son égard. Tyo en conclut qu’elle était
prisonnière du système automatique de protection et que la chose, dans sa
somnolence, n’en avait pas encore pris conscience. Tyo jugea plus prudent, pour
l’instant, de rester immobile dans la bulle et de chercher une solution dans la
méditation et la réflexion. Elle repassa, dans son logiciel central, le schéma
des composants de son ennemi en essayant d’y définir les points forts et
éventuellement, les points faibles.


 


Dans les souterrains du
château. Frère Adrien, et son équipe progressaient à grand-peine. Ils avaient
dû, avec difficulté, avancer sur les coudes et les genoux dans des boyaux
étroits. Si c’était un jeu d’enfant pour Agnès, les moines, en revanche,
entravés par leurs bures, n’en menaient pas large. Quant à Ambre, elle
étouffait sous la sensation de claustrophobie que ces lieux lui inspiraient.


Tout à coup, la petite voix d’Agnès,
partie en éclaireur dans le passage, retentit triomphante : 


– C’est bouché ! 


L’enfant rejoignit les autres
en marche arrière pour faire rapport.


– Bouché ? Tu en es
sûre ? 


– Oui, c’est plein de
terre ! Et elle présenta ses mains maculées de boue sous la lueur de la
torche.


Il leur fallut donc reculer et
à quatre pattes au surplus. Mais c’était étrange… Frère Adrien ne se souvenait
pas être passé à l’endroit où ils étaient en ce moment. Il s’était fourvoyé, à
coup sûr, dans le labyrinthe des galeries et il entrevoyait l’horreur de
tourner des heures en rond, d’autant que les torches étaient bien entamées. Ils
étaient là, réunis tous les six, dans une espèce de carrefour, à ne savoir
quelle direction prendre. Tous les six… car la septième avait disparu ! 


Quand elle s’aperçut de l’absence
de la fillette, Ambre poussa un cri. Frère Adrien ordonna le silence, puis,
doucement héla l’enfant. Aucune voix ne lui répondit. L’angoisse était à son
paroxysme et la lueur des torches déclinait. Soudain, ils perçurent un
frôlement rapide sur leur droite et Agnès, contre toute attente, fit irruption
le visage rayonnant : 


– Je connais la sortie !
dit-elle. Venez, je vais vous montrer ! 


L’espoir réenvahit le cœur du
groupe et à la suite d’Agnès, ils s’engouffrèrent dans ce nouveau passage.
Frère Adrien, qui menait la marche du groupe derrière l’enfant, dut, à diverses
reprises, freiner l’ardeur de celle-ci. Soudain, le moine s’arrêta. Un fait lui
avait échappé : Agnès n’avait pas de torche, elle traçait sa voie dans le
noir absolu ! Elle devait avoir le don de double vue ! « C’est
probablement Dieu qui la guide ! » pensa-t-il. Et le cœur gonflé d’espoir,
il s’écria : 


– Nous te suivons, mon
enfant ! Nous te suivons ! 


Si Frère Adrien avait pu voir
dans le noir les yeux malicieux d’Agnès, il aurait abandonné l’idée de l’inspiration
divine et compris que le « diable » qui s’était emparé de Tyo, avait
également récupéré l’esprit de l’enfant…


 


Dans le secret de sa
bibliothèque, le Grand Conseiller fulminait dans la rage de l’impuissance. L’étrange
coquille de cristal qu’il avait extraite de sa cachette, était là, devant lui…
Il l’avait maintes fois examinée sans pouvoir y déceler la moindre vérité
plausible. On devinait, à travers la transparence de la matière, une multitude
de filaments de métal qui, comme une chevelure dispersée, se ramifiaient vers
des points plus sombres. « À quoi bon chercher à comprendre, pensa-t-il. S’il
y a là-dedans des formules cabalistiques capables de faire progresser la
science de nos connaissances, c’est l’autre qui en détient la clef ! Je
dois aller vers cette chose inconnue et lui remettre, comme elle le demande, le
cristal ! Mais pourquoi n’a-t-elle pas le pouvoir de faire sauter cette
barrière invisible ? » Car il était remonté à diverses reprises dans
le donjon pour se heurter à cette opposition transparente qui lui interdisait l’accès
au sommet.


Grégoire était retourné en
faction dans la salle où le Prince et sa machine s’étaient volatilisés. Mais
celui-ci ne revenait pas. La nuit s’épaississait et déjà, en prévision de l’orage,
on s’attelait partout à fermer les orifices pour faire du château un bastion
impénétrable.


Soudain, des coups violents
furent frappés à la porte et firent sursauter le Grand Conseiller. Furieux, il
s’y précipita pour découvrir des gardes encadrant Ambre, toute penaude, et
Frère Adrien, le visage décomposé par la révolte.


– Nous les avons surpris,
avec d’autres moines, dans la grande cour, alors qu’ils débouchaient des
avaloirs de pluie ! Ils ont cherché à se réintroduire dans le château
malgré les ordres ! Et le plus grave, dit le lieutenant des gardes en
pointant un doigt menaçant vers Ambre, ils ont ramené la fillette avec eux !



– La fillette ? ! s’exclama
le Grand Conseiller… Où est-elle ? 


– En bas, avec les moines !
Elle connaît si bien ce château, que nous avons craint qu’elle ne nous file
entre les doigts dans les couloirs ! 


– Allez les chercher… et au
pas de course ! Du moins, l’enfant… Les autres, jettez-les dehors ! 


– Qu’allez-vous faire ?
demanda Ambre, inquiète…


– Mais ce par quoi j’aurais
dû commencer : lui demander de me conduire jusqu’à celui qui réclame cet
objet ! dit-il en présentant le cristal.


– Cet objet est le
symbole d’un culte païen ! s’écria Frère Adrien.


– Oui… et Tyo m’a révélé
que le Prince des Lumières, lui-même, se refusait d’y toucher ! surenchérit
Ambre.


– Le Prince des Lumières
s’est toujours refusé à présenter ce cristal à cette suprême pensée qui nous
inspire, parce qu’il sait que c’est la seule manière pour lui de la dominer !
Mais nous, dans la Cité des Connaissances, nous avons plus besoin d’être
imprégnés spirituellement de vérités nouvelles, que d’être dominés par un homme
venu d’ailleurs qui nous méprise ! La fin du despotisme qui règne sur ce
pays s’inscrit là, dans la transparence du cristal… et mes intentions ont sa
limpidité. Celui qui nous guide par la pensée a précédé, en ces lieux, le
Prince des Lumières et lui survivra dans les temps à venir. N’est-ce point là.
Cher Frère, dit-il en s’inclinant devant Adrien, l’image du Tout-Puissant que
vous vénérez ? 


– Vous blasphémez ! hoqueta
le moine. Et votre aveuglement se refuse à y voir l’image de Satan ! 


Il se produisit un léger
tumulte dans le couloir et Agnès, poussée par les gardes, fit irruption dans la
pièce. Elle planta ses yeux candides dans ceux de l’Homme Noir, tout surpris de
voir le petit démon prendre des manières d’ange. Il mit un genou à terre pour
être à sa hauteur et lui demanda du ton le plus paternel : 


– Tu aimes bien Tyo, n’est-ce
pas ? 


Agnès acquiesça sans mot dire.


– Tu dis que celui qui la
détient, là en dessous, en son pouvoir et que tu connais bien, lui rendrait la
liberté si, de mon côté, je lui restituais le cristal ? 


Agnès balança à nouveau la
tête en guise d’affirmation.


– J’aimerais…, mais le
chemin par l’escalier du donjon m’est interdit ! Alors, toi et moi, nous
allons aller ensemble lui rapporter le joli cristal par un autre chemin, n’est-ce
pas ? 


Le hochement de tête
affirmatif d’Agnès se fit encore plus prononcé…


– Fort bien ! fit le
Grand Conseiller en se relevant. Et s’adressant à Ambre et au Frère Adrien, il
ajouta : Vous nous accompagnez tous les deux ! Je vous emmène voir le
diable ! …


 


Un quart d’heure plus tard,
Agnès traçait la voie comme elle l’avait fait pour Tyo. Le Grand Conseiller,
précédant Ambre et Adrien, découvrait à son tour l’insoupçonnable fouillis des
souterrains qui minaient la base du château.


De passage en passage, de cave
en cave, ils parvinrent à l’ancienne maçonnerie qui formait l’assise du donjon.
L’Homme Noir s’était glissé, à la suite d’Agnès, entre les blocs disjoints,
dans la faille menant à la crypte. Ambre s’apprêtait à les suivre quand elle
sentit une résistance à sa progression. Elle se retourna vers Adrien, croyant
que ce dernier l’avait retenue par ses vêtements. Mais non…, il était toujours
à bonne distance, la torche haut levée, l’autre main appuyée sur un bloc de
granit. C’était là, devant ! Quelque chose l’avait repoussée. Elle eut
beau réunir toutes ses forces, elle n’arriva pas à vaincre le phénomène qui s’opposait
à son passage. Adrien, l’ayant rejointe, n’obtint pas un résultat plus positif.
Une force maléfique avait divisé le groupe, attirant l’enfant et l’Homme Noir
mais repoussant le moine et la jeune fille. Et comme si cela ne suffisait pas,
un énorme bloc de rocher, poussé par une main invisible, vacilla et vint
obturer le passage. Sans le prompt réflexe de Frère Adrien qui la tira en arrière,
Ambre eût été écrasée. Des pierres s’étaient détachées du plafond et des
volutes de poussière envahirent la galerie, Quand le calme fut revenu, ils ne
purent, à la lueur de la torche, que constater l’évidence : un éboulis
infranchissable réduisait à néant leurs espoirs… Ce fut Adrien qui comprit le
premier : 


– Nous sommes épiés,
depuis notre entrée dans ce souterrain, par une intelligence supérieure à la
nôtre et j’ai la certitude que l’enfant était sous son influence depuis
longtemps ! La petite fille nous a d’abord menés tout droit dans un
traquenard et, à présent, elle conduit le Grand Conseiller à sa perte ! 


– Vous croyez qu’il va
arriver malheur à Agnès ? 


– J’en doute…, mais
lorsqu’elle sortira de ce souterrain, ce sont les gens du château, qui n’en
auront pas merci ! 


Il avait tiré de sa bure le
parchemin sur lequel étaient transcrits les plans des souterrains et tendant la
torche à Ambre, il se mit à en examiner soigneusement le tracé.


– Nous sommes ici,
dit-il, et nous ne saurions revenir en arrière par le trou du plafond dans la
petite salle. Il y a un autre passage, c’est un peu plus long…, mais il faut
nous hâter car si la volonté de l’autre se manifeste à nouveau, il pourrait
nous ensevelir à jamais ! Il reprit la torche des mains d’Ambre : Allons,
le temps presse ! Nous devons devancer l’orage ! …


 


L’Homme Noir avait suivi l’enfant
sans se préoccuper de ce qui se passait derrière, tant son attention était
éveillée par la lueur verte qui s’intensifiait devant eux. Ils débouchèrent sur
le palier de la crypte, face au monstrueux édifice… Agnès ne disait mot, elle
était en pays de connaissance, mais le Grand Conseiller, d’émotion, sentit ses
jambes vaciller et retint de justesse le sac en peau de chèvre contenant le
cristal que son geste d’étonnement avait failli projeter dans le vide. D’instinct,
il fit un pas en arrière, mais rien ne se passa. La chose était majestueusement
immobile devant lui et il sentait un regard froid, dont il ne pouvait définir
la provenance, le scruter jusqu’au fond de son âme…


Alors, la voix s’éleva, de
partout et de nulle part…


– Tu as le cristal avec
toi, n’est-ce pas ? 


– Euh… oui… dans ce sac… !
balbutia le Grand Conseiller.


– Alors, conduis-le
là-haut, par l’escalier en spirale le long de la paroi ! … L’enfant va te
guider ! 


– Viens ! s’écria
Agnès. On va tout au-dessus, dans la pointe de la tour ! 


Et filant sur la gauche, elle
se mit à gravir, à quatre pattes, les marches disjointes. L’Homme Noir avait
perdu toute sa prestance. Ce n’était plus qu’une créature craintive au pas
chancelant qui, le dos collé à la paroi, assurait, marche après marche, sa
progression latérale, les yeux rivés sur le fond de la crypte, de plus en plus
lointain.


Tout là-haut, prisonnière dans
sa bulle invisible, Tyo ne perdait pas un seul mouvement de cette escalade
hésitante. Elle sortait d’un long engourdissement physique dans lequel elle s’était
volontairement positionnée afin de donner à ses logiques l’efficacité optimale.
Elle avait fait et refait une schématisation complète des systèmes de
fonctionnement de la chose et surtout porté son attention sur la disposition
bien particulière de chaque élément. Le schéma général ne lui était pas
inconnu, mais elle avait beau fouiller ses mémoires, elle ne pouvait définir ni
le lieu, ni l’instant où elle l’avait mémorisé…
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QUAND Adrien et Ambre,
épuisés, débouchèrent dans l’angle d’une tour à proximité des cuisines, le
château était silencieux sous ses portes et fenêtres closes. Les nuages
tournoyaient dans le ciel, formant peu à peu leur manteau de colère.


Soudain, un sifflement
strident s’amplifia dans l’air. Une lueur aveuglante jaillit au travers des
fenêtres percées dans l’une des tourelles d’angle du donjon. Le sifflement s’étouffa,
la lueur s’éteignit. Le vent se leva, prophétisant la menace de l’orage.


Adrien, fasciné, fixait la
tourelle redevenue silencieuse…


– Qu’était-ce ? demanda
Ambre.


– … Je ne sais…, à moins
que… oui… j’ai entendu dire qu’à chaque disparition du Prince des Lumières, il
se produisait un sifflement et une grande lueur…


– Mais… comment peut-il
disparaître puisqu’il est déjà absent ? s’étonna Ambre.


– Si cela se passe quand
il disparaît, cela peut également se reproduire quand il réapparaît… C’est cela !
s’écria-t-il. Le Prince des Lumières est de retour ! Là est notre seule
chance… Il faut le rejoindre au plus tôt ! 


Et entraînant Ambre à sa
suite, il gravit le grand escalier menant à la porte de la couronne extérieure
du château principal. Mais il eut beau frapper de ses poings le lourd battant
de chêne, ses coups s’étouffaient dans l’épaisseur du bois. Il redévala les
escaliers, et se précipitant vers un coin de la cour où gisaient de vieux
madriers, il se saisit de l’un d’eux et le traîna jusqu’à la porte. Sous ce
bélier improvisé, celle-ci résonna enfin avec force et une nuée de cris de
réprobation jaillirent de l’intérieur. Les verrous glissèrent, les gonds
grincèrent et la porte s’ouvrit. Dix bras se tendirent et happèrent Ambre et le
moine à l’intérieur. Quand les hommes d’armes les reconnurent, leurs épées se
levèrent et le moine eût été frappé s’il n’eût crié à pleins poumons : 


– Le Maître est de retour
et il m’attend ! 


D’étonnement, les épées s’abaissèrent…


-  Le Maître a ordonné que
cette donzelle quitte le château dès l’aube… et avant son retour ! 


– Je vous en conjure, s’écria
Frère Adrien, vous nous chasserez après… mais conduisez-nous au Maître ! Il
y va de la vie du Grand Conseiller… et peut-être même de la vôtre ! 


Les gardes se regardèrent,
perplexes. Le moine ajouta : 


– Vite ! Vite !
Si l’orage arrive, il sera trop tard ! 


Subjugués, les gardes s’exécutèrent
et ce fut une course effrénée à travers couloirs et salles vers les
appartements du Maître. Ambre avait peine à suivre car un point de côté lui
rongeait les côtes. Ce fut donc le moine et les gardes les plus résistants qui
parvinrent les premiers aux portes des appartements seigneuriaux qu’ils
forcèrent avec décision. Ils s’engouffrèrent à l’intérieur, mais s’arrêtèrent,
interdits, à l’entrée de la pièce de séjour : le Maître était là devant
eux, plus menaçant que jamais et Grégoire se tenait prostré à ses pieds,
anéanti par celui qui, en ce moment même, fouillait sa mémoire.


Le Prince des Lumières se
retourna vers la source du désordre, mais sans lui donner le temps de réagir,
Adrien mit le genou au sol et inclina la tête : 


– Dieu soit loué ! Vous
êtes de retour ! 


– C’est bien la première
fois qu’on loue Dieu de mon retour ! s’écria le Prince.


– Maître…, poursuivit le
moine d’une voix forte, Tyo est prisonnière du « monstre » et ce
dernier a forcé le Grand Conseiller à lui remettre le cristal ! 


Ambre était arrivée sur ces
entrefaites : 


– Il a promis… de libérer…
Tyo… en échange ! haleta-t-elle.


Grégoire, reprenant ses
esprits, murmura d’une voix à peine audible : 


– Nous avons déjà essayé…
par l’escalier du donjon, mais… vous en aviez interdit le passage ! 


-  Mais par où a donc pénétré
Tyo ? rugit le Prince des Lumières…


– Par le souterrain…
comme nous… et guidée par Agnès qui connaît le chemin menant à l’enfer ! 


– Insensés ! Pauvres
fous ! Et saisissant le moine par la bure, il s’écria : Si vous
pouvez chasser le diable par quelque savante incantation, vous ne pouvez rien
contre celui-ci, et par votre faute, il nous tient en ce moment en son pouvoir !
… S’adressant aux gardes, il s’écria : Évacuez, dans l’enceinte
extérieure, tout ce qui vit en ces murs ! Mais vous deux qui faites fi de
ma sagesse… vous m’accompagnez là-haut ! … S’il est temps encore, il faut
empêcher le diable de boire le plus puissant philtre qui lui ait jamais été
offert ! 


Entraînant Ambre et le moine à
sa suite, il gagna l’escalier qui menait vers le sommet du donjon, laissant sur
place les gardes, interdits.


 


La nature d’androïde prenant
le pas sur la noblesse du titre, le Prince, utilisant sa puissance, arriva
rapidement au sommet de la tour, à hauteur de la barrière magnétique. Il la
coupa d’un geste précis, puis avala en quelques bonds la dernière volée d’escaliers.
Une lourde porte de chêne était enchâssée dans la maçonnerie de la tour
intérieure. Le Prince glissa ses doigts sur la plaque métallique incrustée dans
le bois. La porte pivota silencieusement sur ses gonds et une lumière pourpre
inonda le passage.


Il passa sous l’épaisseur du
mur et s’arrêta sur le seuil d’une pièce circulaire d’une vingtaine de mètres
de diamètre. D’un évidement percé en son centre, jaillissait la pointe effilée
du quartz… Celui-ci avait pris la teinte du rubis et se préparait à accueillir
les forces de l’orage. Sur ce contre-jour de la couleur du sang, se profilait l’ombre
opaque du Grand Conseiller. Il avançait vers la Pierre, les bras tendus et le
cristal brillait entre ses mains… Agnès était agenouillée contre le mur, à côté
de la trappe basculée par laquelle ils avaient pénétré en ce lieu protégé.


Sans un seul avertissement,
les yeux du Prince des Lumières lancèrent leurs traits de feu. Le Grand
Conseiller, frappé par la décharge mortelle, lâcha le cristal et bascula dans
le vide qui séparait le pourtour de l’ouverture et la Pierre Noire… Il rebondit
sur un module à hauteur des yeux de Tyo et disparut dans l’abîme, au milieu des
chaînes de force. Il n’alla pas loin… Un éclair fulgurant jaillit et de l’Homme
Noir, du Grand Conseiller, du Comte de Vlaseck, Grand Maître de la Cité des
Connaissances.,., il ne resta que quelques grains de poussière descendant avec
paresse vers le fond de la crypte.


Alors, libérant en rugissant
sa colère trop longuement contenue, la chose s’illumina… la pointe du quartz s’irradia
et un jet de feu rejeta, contre le mur périphérique, le Prince, avant qu’il ne
puisse s’emparer du cristal gisant intact sur le plancher de bois.


L’androïde de la première
mission, plaqué contre la muraille par une force qu’il ne pouvait dominer,
avait trouvé son Maître… L’ordre hiérarchique établi par les Suprêmes Lumières,
avait repris son cours.


Dans l’embrasure de la porte,
Ambre et Adrien, spectateurs impuissants, avaient battu en retraite vers l’escalier
du donjon. La voix puissante et persuasive de la chose s’éleva : 


– Alors, Prince… à
présent que tu es à ma merci, te sera-t-il donné de comprendre enfin que tu ne
peux contourner la volonté de ceux qui t’ont donné vie ? Ramasse le
cristal et positionne-le à l’endroit prévu pour qu’il me transmette la volonté
de nos Maîtres ! 


– Jamais ! s’écria
le Prince des Lumières.


La voix se fit plus menaçante !



– Alors, tant pis pour
toi… Nous avons vécu, jadis, en symbiose parfaite. Je t’ai laissé agir à ta
guise car tu officiais à des niveaux qui ne gênaient pas les miens. Je t’ai
laissé soutirer à ce peuple… et bien ailleurs, la nourriture spirituelle dont
tu as fait l’idéal de ton existence. Et à présent que je te demande, à mon
tour, cette nourriture, tu me la refuses ? Je me passerai donc de toi !
Tyo le fera à ta place… Je te laisserai contempler mon triomphe, puis je t’écraserai !



Le Prince des Lumières sentit
l’étau qui le maintenait se faire plus oppressant encore… Le ton de la voix
changea et se fit ironique : 


– Tu as tout entendu, n’est-ce
pas, Tyo ? 


Tyo, dans sa bulle, avait
deviné ce qu’elle n’avait pas vu…


– J’ai tout entendu !
Mais… je ne ferai pas un pas de plus que le Prince des Lumières, car la
nourriture que l’on t’offre dans cette nouvelle programmation, ne mènera pas
les hommes de cette planète vers l’épanouissement, mais vers la destruction !
J’ai vu dans la Cité des Connaissances, des recherches sur des formules encore
incomprises que tu as insufflées dans l’esprit de ces illuminés. Tout y est axé
sur la destruction, sur la soif du pouvoir et sur l’expansion par la conquête !
Les Suprêmes Lumières ont peur de cette planète, car l’intelligence humaine s’y
développe trop rapidement en échappant totalement à leur contrôle. Alors elles
ont imaginé de dévier l’évolution de l’homme vers un désir d’anéantissement
collectif. Tu leur inculques la science des combats, de la guerre et tu leur
donnes les moyens techniques pour perfectionner l’art de s’entre-détruire !
En agissant ainsi, tu cours à ta perte car le jour où ils désintégreront leur
planète, tu disparaîtras avec le genre humain, sans l’avoir jamais tout, à fait
dominé… C’est ton propre holocauste, qu’à travers la volonté des Suprêmes
Lumières, tu prépares à ton insu ! 


– Assez ! Trêve de
bavardages ! Je dois avoir assumé ma reprogrammation avant l’orage ! Je
fais un marché avec toi : je t’offre la liberté et la vie car, tu l’ignores,
tu es condamnée à disparaître une fois ta mission accomplie. Il y a un circuit
de trop dans ta base orbitale, là-haut, Tyo … Un circuit dont l’onde de
déclenchement est en connexion directe avec la pensée des Suprêmes Lumières. Tu
ne peux que rester sur cette planète, y vivre ou y périr ! 


Tyo tâta les parois latérales
de sa bulle. Rien n’avait changé, elle était toujours prisonnière, mais elle
percevait le sifflement du vent dans la toiture, là-haut, et devinait que la
foudre ferait bientôt son œuvre. La chose aussi le savait et d’une voix
sournoise, elle lança à Agnès : 


– Ne reste pas là, près
de la trappe, enfant… Viens donc contempler, au bord de l’ouverture, les jolies
lumières que tu aimes tant ! 


Sous l’emprise de la
persuasion, Agnès, d’abord hésitante, se leva puis s’approcha résolument du
rebord du trou circulaire…


– Regarde donc… Tu vois
les jolies lumières ? 


– Oui ! répondit
Agnès, émerveillée…


– Et tu vois également
ton amie, Tyo, qui ne voudrait point qu’il t’arrive le moindre mal ? 


Tyo avait compris. Elle se
redressa dans sa bulle et s’écria, avec toute la violence du rejet : 


– Ne touche pas à l’enfant !
… Je ferai ce que tu me demandes…


 


Il fallait endormir la
méfiance de la chose et l’embrouiller… Tyo bloqua, au maximum, l’accès à ses mémoires,
faisant passer sans cesse, de l’une à l’autre, ses fichiers de données. La
chose ne raisonnant pas dans le même système que Tyo, elle était donc obligée
de transcoder dans sa propre « écriture » ce qu’elle soutirait dans
la mémoire centrale de sa captive, avant de l’analyser et de l’interpréter.
Cela ne durait qu’une seconde… mais c’était suffisant à Tyo pour bénéficier de
cette courte hésitation.


Tyo se sentit portée et
soulevée le long du quartz vers le plancher. Elle était, à présent, soutenue dans
le vide, à hauteur de ce dernier. Les « murs » latéraux de sa prison
s’ouvrirent et elle sauta sur les planches qui gémirent sous son poids.


Agnès était toujours prostrée
sur le bord du gouffre et un halo bleuâtre témoignait de la « puissance
infernale » qui la maintenait en équilibre entre la vie et la mort.


Le cristal luisait là, sur le
sol, sous le rayonnement pourpre de la Pierre Noire. Tyo ramassa la coquille et
la retournant entre ses doigts, contempla la multitude des gravures en creux
taillées dans sa partie concave. Et soudain, elle se rappela… C’était dans ce
cristal même, que lui était apparu, pour la première fois, le schéma d’assemblage
des éléments de la chose. C’était le plan même du générateur d’ondes
cérébrales, dont elle sentait la présence menaçante dans son dos, qui était
gravé à l’intérieur du cristal ! 


À gauche, les circuits d’énergie…,
à droite, la fragilité des mémoires et des logiques d’action…, et au centre, ce
grand trait qui partait en s’effilant, le quartz lui-même, zone de protection
entre la violence de l’énergie et la fragilité de l’intelligence. Elle avait
compris, quand prisonnière dans sa bulle, elle s’était livrée à un examen
approfondi de la structure de l’émetteur d’ondes mentales, que les deux
systèmes étaient reliés entre eux par des filtres. Si ceux-ci ne remplissaient
pas leurs fonctions, la surpuissance de la foudre passerait vers les mémoires
sans protection.


Elle contempla le cristal et
vit la faille… Il lui suffisait de ponter la programmation de la puissance vers
la fragilité des mémoires en passant par-dessus les filtres de contrôle. Mais
il fallait pour cela agir sans être devinée, et l’autre s’impatientait.


– Allons, donc ! Cesse
de contempler ce cristal… Il ne t’apportera rien de nouveau ! Je sens l’enfant
vaciller…


– Attends un moment…


Elle fixa du regard le Prince
des Lumières, enchaîné par la volonté de l’autre au mur de la tour, et elle s’approcha
de lui en le toisant du regard. Le Prince s’écria, méprisant : 


– Tu sacrifies la vertu
la plus précieuse que tu avais en toi pour sauver une vie humaine dont tu as
fait un jouet de satisfaction ! Cette enfant périra, tôt ou tard, Tyo,
mais toi et moi, nous pouvons être immortels ! 


-  Immortelle et à ton
service, comme ton Grand Conseiller dont tu t’es débarrassé sans le moindre
scrupule dès qu’il a représenté, pour toi, un danger… ! 


-  Un danger pour nous deux !
 !  ! Ne voulait-il pas prendre ma place… et faire de toi son esclave ?
… Oh ! Pardon ! … Son ambassadrice…, pour reprendre aux Tartares les
terres d’où ils l’avaient chassé ! Cet homme t’a trompée, Tyo, et tu
poursuis son œuvre ! 


Le vent s’éleva plus fort
encore, faisant gémir la toiture. Tyo, fixant le Prince des Lumières, arracha
la petite croix d’or pendue à son cou et la glissa à un endroit précis, dans le
creux du cristal. Le Prince comprit ses intentions et avec force, fit diversion :



-  Je te hais, Tyo ! J’aurais
dû t’anéantir au lieu de chercher à te comprendre ! Va donc lui porter le
cristal… Va, puisque telle est ta volonté ! 


Tyo lui tourna le dos et se
rapprocha du quartz dans lequel elle devinait le relief sur lequel le cristal
devait s’emboîter. Ses doigts pressaient l’or malléable, le poussant au fond du
creux qui séparait les deux systèmes. Sous ses pieds, le rebord du plancher se
prolongeait à présent par une plaque de lumière sur laquelle elle marcha comme
si ce fût matière solide.


Le quartz était à sa portée et
elle devinait, à travers sa transparence pourpre, les détails du mur de la
tour. Le toit gémit de plus belle… Tyo porta le cristal à hauteur de son point
d’accrochage et l’y maintint, distant de quelques centimètres. C’est à ce
moment que la voix du Prince des Lumières s’éleva, claire, et non dissimulée
cette fois : 


-  Non. Tyo, ne fais pas cela !
Ce serait ta perte ! Et il ajouta en hurlant : Tu n’y survivras pas !



Mais Tyo ne l’écoutait point…
Elle fixait sa pensée sur un but précis : éloigner Agnès au plus tôt.


– Libère l’enfant ! s’écria-t-elle.
Et je t’offre ta nourriture ! 


– Donne-moi le cristal et
je libère l’enfant ! 


– L’enfant d’abord !
hurla Tyo qui sentait l’air s’ioniser autour d’elle et appeler la foudre…


La chose aussi évaluait le
danger… Tous ses circuits de protection étaient ouverts pour « avaler »
sa nouvelle programmation. Elle repoussa la fillette avec violence et Agnès
roula vers le couloir d’accès, à deux pas du Prince des Lumières.


– Donne ! hurlait la
chose.


Mais Tyo marquait l’hésitation…


– Donne ou je tue l’enfant !



À cet instant, une lueur
aveuglante déchira le ciel et s’infiltra par tous les interstices de la tour,
inondant de bleu tout ce qui s’y trouvait et transformant la pierre pourpre en
un saphir lumineux. La foudre dévalait le long du donjon vers les avaloirs et
Tyo. de toute la concentration de sa puissance, enficha le cristal dans son
logement, mais elle sentit une résistance… Le système analytique de la chose,
plus prompt encore que l’éclair, avait perçu la modification apportée à la
structure du cristal par l’androïde.


Tyo libéra toutes ses réserves
et appuyant sur le cristal maudit, l’assura définitivement sur son assise où il
se verrouilla. Le fond de la crypte était le théâtre d’un déferlement
insoutenable à la vue. La Pierre prit la couleur du feu. Tyo sentit, sous ses
doigts, le cristal vibrer, car l’autre essayait de se débarrasser du poison qu’elle
venait de lui injecter… la chose, de plus, était sous l’emprise de la
surpuissance du premier jet de foudre qu’elle avait dû avaler contre son gré et
que ses filtres, grands ouverts, avaient laissé passer vers tous ses systèmes,
qui n’étaient plus protégés.


Parallèlement à cette énergie
incontrôlable, la nouvelle programmation dont elle faisait l’objet, achevait de
désordonner toutes ses logiques, l’empêchant de réagir avec efficacité. Lorsque
le second coup de tonnerre retentit, la foudre, ne rencontrant plus de
résistance à sa progression, insuffla dans les veines de la chose une force qu’elle
ne pouvait contenir. Une gerbe de feu monta à l’assaut de toutes ses
structures, la luminosité du quartz devint insoutenable et il explosa dans un
fracas que le tonnerre lui-même ne pouvait imiter.


Tyo, disloquée, fut projetée
en arrière contre le mur de la tour, avec les débris du cristal qui avait été
sa victoire et sa perte. Le toit qui coiffait l’édifice, s’envola comme un fétu
de paille et le troisième coup de foudre ne se divisa plus, mais frappa
directement le quartz déchiqueté.


Le Prince des Lumières, libéré
des forces qui le maintenaient prisonnier, se précipita vers Tyo, qui gisait la
face contre le sol. Il la retourna… Les dégâts étaient terrifiants… ! Les
éclats de cristal avaient fait des ravages, déchirant et défonçant. Il tira en
arrière, vers le couloir d’accès, celle qui était venue pour le détruire… Mais
le quatrième coup de foudre, plus précis encore que le précédent, l’arracha à
Tyo et l’envoya rouler jusqu’au palier.


– Trop tard ! murmura-t-il.
Je ne peux plus rien pour elle ! Il faut sauver l’essentiel ! 


Et il se précipita dans l’escalier
périphérique qui menait vers le bas du donjon. Sur le second palier, il se
heurta à Adrien et à Ambre qui tenait, dans ses bras, Agnès hurlant de frayeur.
Adrien se dressa devant le Maître : 


– Tyo ? demanda-t-il
avec angoisse…


– Là-haut ! s’écria-t-il.
Anéantie ! Vous ne pouvez plus rien pour elle ! Et bousculant le
moine, il dévala les escaliers de pierre…


Un souffle assourdissant fit
frémir à nouveau le donjon. Pour la cinquième fois, la foudre frappait.


Adrien, désignant à Ambre le
trou noir de l’escalier, lui ordonna : 


– Sauvez-vous avec l’enfant…
Je vais chercher Tyo ! 


Il avala l’escalier de bois
vers le sommet, mais fut arrêté à l’entrée du couloir, par une nouvelle
décharge de la foudre. Aveuglé par l’éclair, il se précipita vers la forme qu’il
avait entrevue sous l’illumination, et soulevant le corps loqueteux de l’androïde,
il le hissa sur ses épaules et battit en retraite à l’instant où les éléments
embrasés du plancher s’effondraient, dévoilant la structure incandescente de la
chose qui, comme le diable, se débattait dans les feux de l’enfer dont la
crypte était devenue le siège terrestre.


Adrien faillit être renversé
par la foudre qui, une fois de plus, revenait à la charge. Le moine hâtait,
tant bien que mal, sa descente sur les escaliers glissants, sachant que le
déferlement céleste n’était pas encore à son paroxysme.


Il arriva, les pieds ensanglantés,
aux appartements seigneuriaux.


Ambre l’attendait avec Agnès
grelottant de peur. Elle n’était pas seule : Grégoire l’y avait rejointe.
Il s’empara de Tyo, libérant les épaules du moine affaibli puis traçant la
route à travers salles et couloirs, les emmena vers la grande cour intérieure
qu’ils traversèrent sous une pluie de débris. À l’instant même où ils s’engouffraient
dans la couronne extérieure, l’une des tourelles d’angle s’effondra, inondant,
sous un déluge de pierres, la cour qu’ils venaient de quitter.


À l’abri, cette fois, des murs
extérieurs, ils gagnèrent l’entrée fortifiée qui vomissait le flot humain de la
soldatesque et des gens de maison fuyant les lieux maudits. La terreur était
grande et nul ne leur prêta attention. Chacun sauvait sa vie et son âme. C’était,
à présent, un ouragan de feu qui s’abattait sur le donjon dont l’enveloppe
extérieure s’effritait peu à peu, tandis qu’apparaissait, comme un bras
implorant la clémence divine, la structure du « monstre » qui
agonisait…


Les moines formaient un groupe
à part. Ils refermèrent un cercle protecteur sur Ambre et ses compagnons.
Grégoire posa, sur le sol, le corps inerte de Tyo qu’Ambre étreignit en
sanglotant. Adrien entoura d’une cape les épaules d’Agnès et confia, à de vieux
moines, l’enfant qui était en état de choc.
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LE fracas du tonnerre s’atténua
et, comme à regret, la foudre frappa une dernière fois. Puis, ce fut le silence…


Alors la pluie purificatrice s’abattit
avec violence. II se produisit un remous dans la foule des gens du château qui,
dominant leur frayeur, repassèrent le pont-levis pour aller chercher, dans la
couronne extérieure, la protection d’un toit.


Les moines firent mouvement
vers les sapins pour échapper aux rafales de la tempête. Tyo fut déposée au
pied d’un grand conifère dont la ramure gémissait comme une complainte
mortuaire. Ambre, insensible à l’eau qui dégoulinait de sa chevelure dénouée, y
ajoutait le sel de ses larmes et quand la source de ses sanglots fut tarie,
elle se retourna vers Frère Adrien, espérant de lui quelqu’incantation ou
miracle dont, hélas, il n’avait pas le pouvoir… Le jeune moine fixait avec
colère le château maudit, dont la coiffe décapitée était transpercée par la
carcasse de celui qui était à l’origine de la douleur qu’ils subissaient en ce
moment.


•  Je construirai un monastère
à cet endroit ! Je transformerai ce rocher du diable en un lieu d’espoir
divin ! 


L’un de ses compagnons, un
moine un peu rondelet, ajouta d’une voix naïve et qui se voulait semblable à
celle des anges : 


– Oui… c’est cela… un
monastère ! Et nous le placerons sous la protection de sainte Tyo ! 


Adrien le fusilla du regard :



– Elle n’est pas encore
canonisée ! répliqua-t-il sèchement.


Non, « sainte Tyo »
n’était pas encore canonisée… et à l’insu de tous, une activité intense
inondait ses circuits encore valides. Il ne restait que très peu d’énergie en
elle, mais celle-ci avait suffi à déclencher le système de survie dont elle
était équipée. Son logiciel central allait rechercher, dans les mémoires
périphériques, les données nécessaires pour lui rendre, ne serait-ce qu’un
instant, un semblant de clairvoyance pour une ultime action salutaire.


Adrien s’était approché de Tyo
avec le moine médecin qu’il avait fait mander. Ils avaient éloigné Ambre que
Grégoire essayait de réconforter en vain et, à la lueur d’une torche, ils
examinaient l’androïde pour évaluer l’état de ses « blessures » et
tenter de surprendre, s’il existait encore, un souffle de vie.


La tunique était déchirée,
laissant l’épaule droite à nu et dévoilant une entaille profonde. La surprise
des deux moines fut grande en n’y trouvant aucune trace de sang. Adrien posa la
main sur la blessure et fit glisser la « chair » de l’épaule de l’androïde,
faisant apparaître le mécanisme complexe du raccordement du bras.


– C’est étrange ! s’écria
le moine-médecin. Cela n’a pas l’apparence des os ! 


– C’est… c’est du métal !
murmura Adrien en effleurant du doigt l’articulation de l’épaule.


Son compagnon examinait à
présent la jambe, écartant les rebords de la profonde lézarde et découvrant à
la place de ce qui aurait dû être le fémur, une solide barre d’une matière
brillante. Le moine médecin s’était reculé, effrayé : 


– Mais… mais… ce n’est
pas là une créature vivante ! C’est une œuvre diabolique imitant, à la
perfection, l’être humain ! 


Il se releva et s’encourut
vers un autre groupe d’épicéas. Adrien faisait la découverte de l’étrange
insoupçonnable. Ainsi donc, cette jeune fille dont la pureté, la vivacité des
sentiments, avaient inondé son cœur d’homme, n’était qu’une imitation de la
nature et l’œuvre d’une intelligence supérieure dont elle était l’instrument.
Mais cette création avait-elle été inspirée par Dieu ou suscitée par le diable ?
Contre sa volonté, il sentait le doute le gagner… Il se tourna vers Ambre :



– Vous saviez qu’elle
était toute différente de vous, malgré votre ressemblance parfaite ? 


– Oui ! acquiesça
Ambre. Je savais, depuis la première heure, qu’elle était ma copie extérieure,
mais il ne m’a pas fallu longtemps pour découvrir qu’elle cachait en elle une
perfection que je n’atteindrai jamais ! 


Elle s’arracha des bras de
Grégoire et se couchant contre Tyo, elle posa sa joue là où aurait dû battre ce
cœur que son amie n’avait jamais possédé.


À cet instant même, les
perceptions mentales de Tyo se réactivaient… Ce n’était qu’une faible tension
interne circulant comme un sang raréfié et appauvri dans ses circuits, mais ce
fut suffisant pour que le fluide émotionnel d’Ambre, plus puissant qu’à l’accoutumée,
lui parvienne. Un courant extrasensoriel s’était à nouveau établi entre ces
deux êtres si différents, mais seule Tyo percevait la souffrance de l’autre…
Son seul espoir était là-haut, dans la base spatiale où les robots du bord
pourraient la réparer et lui rendre ses qualités primitives. Pour cela, il
fallait ramener l’aéronef. Mais il était trop loin, là, dans la Plaine des
Ronces, pour obéir à son flux mental trop affaibli.


Le moine médecin était revenu
avec l’un des inquisiteurs. Ce dernier se pencha et examina l’androïde qu’Ambre
essayait de couvrir de son corps. Puis, se tournant vers Adrien, il s’exclama :



– Cette créature doit
être détruite ! Bonne ou mauvaise, elle peut constituer un précédent qui
jettera le trouble dans l’âme des hommes ! Comment leur expliquer qu’un
sacrilège ait pu se substituer à Dieu et engendrer une chimère païenne dont l’intelligence
dépasse celle de nos plus grands penseurs ? 


– Vous voulez… la
détruire ? Par le feu, je suppose… comme une sorcière ? 


– Le Tribunal d’inquisition
décidera ! Vous vous égarez, Adrien ! Votre cœur serait-il sous l’emprise
de cette diablesse qui vous trouble décidément trop ? 


Et plantant là le jeune moine
interdit, il s’éloigna avec le médecin vers d’autres groupes afin de réunir un
Tribunal d’inquisition.


Ambre avait posé son front sur
celui de Tyo et avec détermination, elle murmura : 


– Devrais-je y perdre la
vie, je ne leur permettrai pas de te brûler ! 


Tyo sentit, à ce moment, le
flux magnétique de la pensée d’Ambre, envahir son cerveau-mémoire. Alors, comme
un naufragé jette une bouteille à la mer, elle lança l’image. Sous ce fugace
instant de concentration, elle eut un faible soubresaut. Ambre le perçut
aussitôt et se releva, toute étourdie… Mais plus que ce frémissement de vie, c’était
l’image qu’elle avait reçue qui la bouleversait. Elle voyait la Plaine des
Ronces… l’aéronef… Tyo qui lui souriait… Elle se retourna vers Adrien et
balbutia : 


– Elle vit ! Je l’ai
sentie bouger… et j’ai perçu sa pensée, comme un rêve ! 


– Sa pensée ? … Un
rêve ? 


Grégoire s’était approché…


– Oui, j’ai vu la Plaine
des Ronces… l’aéronef qui s’y posait… et Tyo me souriait ! 


– Je pense, murmura
Grégoire, qu’elle souhaite qu’on la reconduise dans la Plaine des Ronces.
Peut-être veut-elle rappeler son « dragon » pour qu’il l’emmène
mourir auprès des siens ? 


Adrien jeta un coup d’œil à la
ronde et s’adressant à Grégoire : 


– Trouve des chevaux !
Moi, je vais récupérer l’enfant ! 


Dix minutes plus tard, Adrien
revenait avec Agnès qui, emballée dans sa cape, dormait profondément. Grégoire
les rejoignit aussitôt.


– Les chevaux sont là !
dit-il en désignant le bosquet en contrebas. Les moines sont absorbés dans leur
Grand Conseil… Le moment est propice ! 


Il se saisit de Tyo, toujours
inerte, traça la marche… et un instant plus tard, ils avaient rejoint les chevaux.


Grégoire déposa Tyo, bras et
jambes de part et d’autre de l’encolure de l’une des montures, puis grimpa en
selle. Adrien enfourcha le second cheval et se fit passer l’enfant endormie.
Ambre sauta sur le dernier, et dans le plus grand silence, ils s’engagèrent sur
le chemin que la lune, à présent dévoilée, teintait de clair dans la nuit
sombre.


Le voyage fut un calvaire car
il fallut ménager Tyo et la soustraire aux chocs provoqués par les inégalités
du terrain. Quand ils s’arrêtèrent dans la Plaine des Ronces, devant la
carcasse calcinée du « dragon », l’aube pointait à l’horizon.


Ils couchèrent Tyo dans le
sable encore empreint de l’humidité de la nuit et Grégoire la releva doucement
dans une position assise, face à l’endroit où il l’avait vue renvoyer son
coursier de métal dans l’invisibilité du temps.


Ambre se pencha sur le front
de Tyo et, à son tour, concentra sa pensée : 


-  Nous sommes dans la Plaine
des Ronces, Tyo…


Tyo le savait…, car un autre
message lui parvenait : celui du rayonnement de l’aéronef dont les
détecteurs avaient « accroché » sa présence.


Dans un dernier élan, son
logiciel soutira la formule-code de sa mémoire-fichier et la transforma en une
impulsion d’appel. Il y eut d’abord un bruissement, puis, dans un grondement
terrifiant, des volutes de sable se soulevèrent et l’aéronef se matérialisa
lentement. La poussière n’était pas retombée sur le sol, que déjà la coursive s’ouvrait
et l’escalier de métal se dépliait.


Ambre et Grégoire hissèrent l’androïde
à l’intérieur et la traînèrent jusqu’au siège devant l’écran du poste de
pilotage où ils l’assirent et la sanglèrent… Les curseurs s’illuminaient les
uns après les autres, les générateurs s’activaient, les propulseurs se
relançaient. Grégoire tira Ambre en arrière : 


– Venez ! dit-il. Il
attend que nous soyons partis pour l’emporter vers le ciel ! 


Mais dans la tête d’Ambre, une
prémonition se forgeait et l’envahissait peu à peu. Tyo l’avait emmenée
là-haut, mourante, pour lui rendre vie. N’était-ce pas là un exemple que le
destin lui offrait ? Parvenue à la station orbitale, Tyo n’aurait-elle pas
besoin, à son tour, de son aide pour revenir vers la vie ? Et d’instinct,
elle poussa Grégoire au-dehors et du haut de l’aéronef, elle cria à l’adresse
du moine et du serviteur : 


– Je reste avec elle pour
l’assister ! Je vous confie Agnès, nous reviendrons bientôt la chercher !



– C’est une folie ! s’écria
Adrien. Laissez-la retourner vers ses Lumières ! Votre place est ici, à
nos côtés ! 


Mais Ambre ne l’écoutait pas.
Elle avait disparu dans la coursive et rejoint Tyo dans le poste de pilotage.
Grégoire se précipita vers l’escalier, mais il ne put vaincre le déchaînement
des propulseurs et roula sur le sol.


Comme un dragon de feu
crachant sa colère à la face des humains, l’aéronef s’éleva lourdement dans l’aube
naissante tandis que l’escalier se repliait et que la porte de la coursive se
refermait. Dans un hurlement d’enfer, le coursier de métal, emportant la
dépouille de Tyo, précipita sa vertigineuse ascension sans se soucier de la
fragilité de la passagère imprévue qu’il emmenait dans ses flancs.


Sous la violence de l’accélération,
Ambre perdit conscience et s’effondra, inanimée, sur le plancher du poste de
pilotage.


Dans la Plaine des Ronces,
enfarinés de poussière, Adrien et Grégoire contemplaient ce point qui s’effaçait
dans le ciel. Sur le sol, sous sa cape, Agnès, réveillée par le bruit, se mit à
pleurer…


– Que Dieu les garde !
s’écria Adrien…


– … Dieu ou le diable…
murmura Grégoire.
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QUAND Ambre reprit
connaissance, la Terre, sous l’aéronef, n’était plus qu’une gigantesque sphère
baignant dans une brume bleuâtre. Elle s’aperçut qu’elle flottait dans le vide
et l’impression d’apesanteur augmenta encore en elle son état nauséeux. Elle
ressentait, dans sa bouche, le goût fade du sang. Elle avait dû saigner du nez
lors de l’accélération trop brusque, mais ne pouvant faire le lien entre le
phénomène physique et ses conséquences, elle en conclut qu’elle s’était blessée
en s’évanouissant.


Tyo, sanglée sur son siège, n’avait
pratiquement pas bougé. Ambre, s’agrippant à tout ce qui se présentait à portée
de sa main, progressa vers son amie. Aucun signe de vie ne se manifestait chez
l’androïde et l’angoisse gagnait le cœur d’Ambre, impuissante dans ce milieu
qui n’était pas le sien et où elle ne pouvait définir la nature et l’usage des
choses.


Il se produisit un léger choc.
L’aéronef autoguidé venait de s’accoupler à la base-mère. Un doux ronronnement
s’éleva et la porte du sas s’ouvrit. Alors, sous les yeux stupéfaits d’Ambre,
les points d’ancrage du harnais de Tyo libérèrent les sangles et soulevée par
une force invisible, l’androïde s’éleva dans la cabine et glissa rapidement
vers l’arrière en direction du conduit de raccordement à la station orbitale.


Tyo fut happée dans le tube,
mais son corps s’y engagea de travers. Alors, Ambre débloqua un pied, rabattit
un bras et prenant appui sur les parois latérales, elle aida de son mieux cette
« volonté », à véhiculer son amie vers ce qu’elle percevait comme un
espoir inconnu.


Elles parvinrent ainsi dans la
coursive principale de la base-mère, à l’endroit où s’amorçaient tous les
couloirs de jonction aux différents secteurs de la citadelle spatiale. Quatre
bras mécaniques « aspirèrent » Tyo par aimantation. Ambre, effrayée,
voyait là une immense araignée prête à dévorer les pauvres restes de son amie.
Les bras se raccordaient à une plaque glissant au plafond sur un coussin de
lumière. Le robot-transporteur, suspendu à son rail fluorescent, fila vers l’un
des couloirs. Ambre n’eut que le temps de saisir la jambe de Tyo et fut
entraînée à sa suite.


Ambre n’aurait pu dire combien
de salles elles avaient traversées. Celle où elles étaient parvenues, était, à
l’image des autres, hexagonale. Des bras articulés s’y agitaient, comme les
tentacules d’une pieuvre et s’emparèrent du corps de l’androïde.


Au centre de la pièce, à
mi-hauteur d’homme, se dressait une étrange table constituée de quatre poutres
disposées en étoile. Cela rappela à Ambre, le support sur lequel on plaçait les
suppliciés dans les chambres de torture du château du Pic des Ténèbres. Elle
poussa un cri et voulut récupérer Tyo, mais des pinces la saisirent aussitôt
aux membres et la maintinrent à distance. Et c’est ainsi que, prisonnière et
tremblant de frayeur, elle assista au miracle qu’elle souhaitait tant mais
auquel son esprit médiéval n’était pas préparé.


Deux sphères de la grosseur d’une
tête d’homme, équipées d’une pointe en forme de bec, descendirent en traînant
leurs tresses de fils lumineux, vers le corps soudé en croix sur le support magnétique.
Un double sifflement s’éleva et un rayon jaillit de chaque bec. Les sphères s’agitèrent
le long du corps de l’androïde et sous leurs jets de lumière, les vêtements d’abord,
puis la chair synthétique constituant l’enveloppe humaine de Tyo, s’effritèrent
et se disloquèrent en multiples particules aspirées aussitôt vers un vaste
réservoir plat accolé au plafond. Rapidement, la carcasse de base de l’androïde
apparut. Tant que l’on n’était qu’au corps, Ambre parvint à supporter l’insoutenable,
mais quand elle vit le visage de Tyo, …son visage…, se désagréger peu à peu,
pour faire place au crâne de métal, elle s’effondra en gémissant et perdit pour
la seconde fois connaissance.


Des « pinces »
avaient retourné l’androïde et les jets éblouissants passaient et repassaient,
mettant à nu le poli du métal et les matières composites du squelette
mécanique. Puis, leur œuvre achevée, les nettoyeurs regagnèrent le plafond. Tyo
reposait maintenant sur le dos. Des ventouses ouvraient, à présent, les unes,
le couvercle du thorax, les autres, la partie supérieure de la boîte crânienne,
découvrant les multiples systèmes qui conditionnaient cette merveille
technique. Des traits multicolores, fins comme des cheveux, jaillirent d’étranges
appareils et s’infiltrèrent au milieu des composants modulaires de l’androïde.
Chacun d’eux était vérifié, testé. Des mains mécaniques soutiraient, des
casiers qui s’étaient ouverts dans les flancs de l’hexagone, les éléments à
remplacer.


En faisant abstraction de l’horreur
que cette « chambre chirurgicale » pouvait inspirer à une sensibilité
humaine, on touchait ici au sommet de la perfection technologique et il était
certain que le pouvoir de décision des robots réparateurs avait été programmé
par une puissance mentale hors du commun.


 


Combien de temps dura ce
manège ? Impossible à dire…, car le temps, en ces lieux, n’avait pas la
mesure de celui qui gère la vie sur la Terre. Mais quand les robots s’écartèrent
définitivement, l’androïde Tyo, ses boîtiers d’accès refermés, remise à neuf,
était prête pour la dernière phase. Un faisceau turquoise se déplaça lentement
sur le thorax et s’immobilisa sur un point violacé qui se devinait à l’endroit
du « sternum ». Le rayon vira au blanc et une odeur insoutenable d’ozone
envahit la pièce. Tyo recevait sa nouvelle énergie et les circuits de sa cage
thoracique s’irradièrent à nouveau d’un foisonnement de couleurs. Le rayon se
déplaçait maintenant vers le milieu du front, sur un point sombre comme un
troisième œil. L’arc rejaillit et le logiciel central se réactiva. Les circuits
menant aux systèmes périphériques se rouvrirent, les mémoires se réveillèrent
et le processus de reclassement se mit en marche. En quelques secondes, Tyo
avait récupéré sa logique, ses capacités de décision et le plus important :
sa mémoire des faits. Elle lança la motorisation de ses membres et, doucement,
glissa vers le plancher où ses semelles magnétiques lui assurèrent une position
verticale.


Devant elle, Ambre gisait,
inconsciente, dans les bras des robots. Mais, au lieu de prêter attention à
celle qui l’avait menée vers sa « résurrection », Tyo bondit vers la
porte de la pièce qui s’ouvrit sous son onde d’impulsion. Elle glissa, comme
une ombre, jusqu’au cœur même de la station orbitale, là où se commandaient les
générateurs qui donnaient vie au complexe… « Il y a un circuit de trop, a
dit la chose…, se murmura-t-elle, … un circuit de trop ! » Elle s’arrêta
devant un tableau qui la dépassait en grandeur et sur lequel, au milieu des
schémas multicolores, se ramifiaient des fluides fluorescents. Tyo porta toute
son efficacité sur sa synthèse d’analyse. En une fraction de seconde, chaque
circuit était vérifié, chaque utilité confirmée. Seul un circuit ne pouvait s’identifier :
son flux allait à contresens et convergeait vers les générateurs, sans
présenter un circuit de retour. Elle repéra le point d’émission de cette
contradiction et gagna, au plus vite, le module d’où il lui semblait provenir.


Ses yeux radiographiaient
chaque composant de la pièce. Et soudain, elle le découvrit… Il était là…, au
milieu des autres capteurs de pensée, insignifiant à première vue, mais le plus
dangereux de tous, car il pouvait commander, sur une simple décision des
Suprêmes Lumières, la suractivation des générateurs et l’anéantissement de la
base spatiale avec tout son contenu ! 


Elle se pencha pour dégager le
capteur, mais il était protégé par un double blindage qu’il lui fallut découper
au moyen de ses lasers oculaires. Que lui importait de gaspiller son énergie ?
Quand elle aurait détruit le piège, elle serait maître à bord et disposerait de
la puissance de la base pour se régénérer chaque fois qu’il le faudrait… Ses
doigts de métal enserraient, à présent, le capteur. Elle sectionna les fibres
optiques qui lui fournissaient l’énergie lui permettant de véhiculer la volonté
des Suprêmes Lumières et, avec précaution, le déboîta de son logement et le
tira vers elle. Ce n’était qu’un petit cube de dix centimètres de côté, mais
qui aurait pu, à lui seul, la rayer de l’existence, avec toute la technique qui
l’entourait, sur la simple volonté, le simple caprice de ceux qui l’avaient
créée.


Tenant précautionneusement le
capteur, comme s’il s’agissait d’un poison dangereux, elle gagna l’une des
pièces périphériques, où un tube disparaissait dans la paroi pour ressurgir à l’extérieur,
dans le froid de l’espace. C’était un canon qui permettait d’éjecter, à bonne
distance de la base, tout objet indésirable ou dangereux pour celle-ci. Elle
ouvrit le sas arrière du tube et y glissa le capteur. Le temps d’une manœuvre,
et un jet d’air comprimé satellisa le capteur cérébral, loin de la citadelle
spatiale.


Ses logiques apaisées, elle
laissa sa sensibilité reprendre possession d’elle et rejoignit, dans le module
de restructuration, Ambre, toujours inconsciente et prisonnière des robots. Sur
son ordre, les bras s’écartèrent et Tyo fit prendre à Ambre une position pieds
au sol, lui permettant de rétablir la verticalité des choses. Sentant que
celle-ci se réveillait et ne pouvant présumer de ses réactions quand elle la
découvrirait sous son aspect de robot, elle la saisit aux épaules, et l’obligea
à lui tourner le dos.


– Ambre…, murmura Tyo
dont la voix avait gardé le timbre de son modèle…


– Tyo ! balbutia
Ambre, en tentant de se retourner… (mais la poigne la maintint encore plus fort…)


– Ambre… Ne te retourne
pas encore ! Tu pourrais t’effrayer,.., car les robots-réparateurs m’ont
rendu vie sous ma forme primitive, celle que j’avais avant que je ne te vole
mon aspect humain. C’est sans doute en découvrant cela que tu as perdu conscience,
n’est-ce pas ? 


– Oui… oui, murmura
Ambre. Je me souviens…, c’était comme si des jets de lumière me détruisaient,
moi aussi, mettant à nu mon squelette ! 


Tyo relâcha son étreinte et
fit deux pas en arrière.


Ambre se retourna lentement,
et fit face au robot qui avait été, jadis, le reflet de sa beauté. Ses yeux
glissèrent sur le crâne de métal, sur le thorax lumineux, sur le bassin blindé…
Elle bondit en avant et, entourant l’irréel de ses bras, elle se jeta en
pleurant contre celle qu’elle avait si longtemps assimilée à sa sœur défunte.


– Tu ne vas pas rester
comme ça, n’est-ce pas ? Tu vas redevenir moi-même ? Tu ne vas pas
repartir vers eux ? … J’ai besoin de toi ! 


Tyo la calma… Ses mains de
métal effleurèrent les cheveux d’Ambre : 


– Cela dépend de toi…,
car le plus dur reste à faire ! Viens, je t’emmène dialoguer avec les
Lumières de vérité… et ce qu’elles vont te dire risque de te donner une image
toute différente de moi ! 


 


Trainant Ambre, tremblante d’émotion,
Tyo avait gagné le poste principal de la base-mère. C’était, en quelque sorte,
la réplique agrandie du poste de pilotage du module de descente, mais les
écrans y étaient plus nombreux et le pupitre des commandes plus complexe. Point
de siège, mais au sol, une plaque aimantée maintenant l’androïde face aux
curseurs, dans une stabilité verticale assurée. Ambre, dépourvue de semelles
magnétiques, avait peine à assurer ses pieds sur le plancher.


– Tiens-toi à moi ! lui
dit Tyo. Et ouvre grand tes oreilles ! 


Elle pianota sur les curseurs et
l’arc incandescent prit vie à hauteur de leurs yeux.


– La paix soit avec vous,
Suprêmes Lumières ! 


L’arc vibra ; la voix
lumineuse s’éleva et fait étrange, elle avait pris le langage d’Ambre, comme
pour bien se faire comprendre de cette dernière : 


– Ce n’est point le
moment, Tyo, d’ajouter l’ironie à la provocation ! Si tu es là, devant
nous, avec ton modèle humain, c’est, je suppose, pour faire rapport ? … La
voix se fit sarcastique : Nous en connaissons déjà l’essentiel ; l’émetteur
cérébral du Pic des Ténèbres ne nous envoie plus d’impulsions ! Quelle en
est la cause ? Quelque phénomène terrestre…, l’œuvre du premier androïde…
ou une faute par laquelle tu as failli te détruire ? 


– Rien de tout cela,
Suprêmes Lumières ! Mais le résultat de l’erreur que vous avez commise en
me dotant d’une sensibilité trop déviante ! Vous avez voulu que je m’identifie
aux hommes en leur volant leur image, mais en retour, ils m’ont… ou plutôt,
dit-elle en regardant Ambre, elle m’a offert le cœur dont vous ne m’aviez pas
équipée… Je connais, à présent, les peines et les souffrances qui peuvent l’étreindre
et j’ai modelé mes logiques au fil de mes découvertes…


La voix coupa sèchement :



– Trêve de dissertation,
Tyo ! Nous voulons un rapport complet des événements ! 


– Le voici ! … Elle
s’approcha de l’arc lumineux et y posa le front. Puisez vous-mêmes dans le
passé des événements et soutirez-en votre rapport ! 


En quelques secondes, le
contenu des mémoires de Tyo, du moins de ses fichiers non protégés, passa vers
ceux qui avaient été ses géniteurs. Tyo laissait faire, apaisée. Elle avait
rendu ses mémoires ineffaçables et sauvegardé l’essentiel dans ses circuits
périphériques. Ses Maîtres ne pouvaient rien contre elle…, pas même modifier le
cours de son destin.


Ces quelques secondes de
silence parurent, à Ambre, une éternité. Elle tira sur le bras de Tyo pour l’extraire
de ce rayon qui lui faisait peur… Tyo se rejeta en arrière en murmurant : 


-  C’est terminé ! Ils
savent tout à présent ! 


Tyo s’attendait à quelqu’éclat,
à des réprimandes sévères. Mais la voix ressurgissant du silence, s’était faite
plus douce et, à sa grande surprise, s’adressa à Ambre : 


– L’attachement que tu
portes à Tyo est logiquement motivé par ton désir de remplacer ta sœur défunte.
C’est sur ce point que Tyo a joué, en t’enchaînant à elle par la voie des
sentiments qu’elle n’a jamais partagés… Elle s’est servie de toi, après avoir
copié ton image, pour réaliser sa mission et s’est incrustée dans cet
attachement pour mieux te convaincre de l’aider ! Tyo est une androïde,
une mécanique dans laquelle nous avons programmé des fonctions en regard d’une
mission, mais nous n’y avons jamais incorporé l’amour… et encore moins la
reconnaissance d’une sœur ! 


Ambre, angoissée, s’était
retournée vers Tyo : 


– Est-ce vrai, Tyo ?
N’y a-t-il aucun de mes sentiments que tu aies, ne fût-ce qu’un instant,
partagé ? 


– Selon la logique de mes
Maître, non…


Ambre bondit de déception, ce
qui l’envoya flotter dans le vide.


– Mais…, poursuivit l’androïde,
si je m’en réfère à l’analyse de mes composants, ma logique d’équilibre
présente une faiblesse qui m’a poussée à me rapprocher de toi… Et ironique,
elle ajouta : C’est là une grave erreur de parcours issue d’une
hypersensibilité injectée dans mes systèmes à trop forte dose. J’en ai été la
victime.


– J’avais cru…, murmura
Ambre, … j’avais espéré…


– Quoi ? demanda
Tyo.


– Que tu aies, un jour,
une âme…


-  Ils ne m’en ont point dotée !
répliqua Tyo en désignant l’arc qui vibrait.


– Que vais-je devenir ?
demanda Ambre dont l’angoisse augmentait…


L’arc lumineux se refit
paroles : 


-  Elle va te reconduire sur
la planète que tu n’aurais jamais dû quitter ! Quelle force t’a donc
poussée à commettre l’erreur de l’accompagner ? 


-  Celle de l’amour ! répliqua
Ambre. Une force qui vous est inconnue ! 


– Nous ne connaissons que
la logique des choses et l’amour, ici, en dénature le sens ! Tyo,
ramène-la sur la Terre et reviens-nous au plus tôt ! Tu fais partie de ce
système, de « notre » système et ta perfection ne peut s’y soustraire !



-  Vous revenir ! ? Que
feriez-vous d’une androïde ayant présenté une telle carence dans une mission
aussi importante ? 


– Mais la reprogrammer,
pour une mission plus importante, peut-être même à une autre époque ! 


– Me reprogrammer, pour m’enlever
ma sensibilité « défectueuse » et ma déviation trop humaine et m’envoyer
à une autre époque pour neutraliser les contacts que j’ai établis avec ceux qui
m’ont aidée à vaincre !  !  ! Non, Suprêmes Lumières, je n’ai
point l’intention de vous revenir…. mais de retourner vivre désormais avec ma « sœur »
Ambre sur la planète Terre, parmi les hommes ! 


– Décision insensée !
Ils ne te reconnaîtront jamais comme l’une des leurs et leur multitude aura
raison de ta puissance ! 


– Je n’ai nullement l’intention
de les affronter, mais d’essayer de les comprendre… comme j’ai compris la
raison de ma déviation…


– Ah ? Et
pourrions-nous la connaître ? 


-  Vous m’avez menti ! Je
n’étais point une androïde réformatrice, mais un piège pour détruire celui qui
vous avait désobéi ! Dès l’instant où j’ai découvert cette vérité, ma
logique s’est éloignée de la vôtre et rapprochée de celle du Prince des
Lumières. Je ne puis l’expliquer…, c’est regrettable ! Il y a là une
erreur de programmation… que je me garderai bien de rectifier ! 


-  Te voici bien arrogante,
Tyo ! s’écria la Suprême Voix. Nous pouvons, selon notre volonté,
annihiler tes projets en transformant cette base en soleil dont la fournaise
vous anéantirait ! 


– Trop tard ! j’ai
neutralisé le système de destruction ! 


– Tu en connaissais donc
le secret ? … Qui te l’a révélé ? Où as-tu caché l’information ?



– L’émetteur cérébral du
Pic des Ténèbres, dans sa fanfaronnade, m’en a révélé l’existence et j’ai
enfoui la donnée dans mes mémoires de mouvement ! 


– Fâcheux ! …
Fâcheux… Et tu comptes repartir sur la Terre sous ton aspect de robot ? 


– Non ! J’y sèmerais
l’épouvante ! 


– Est-ce à dire que tu
veux recopier ta « sœur » une seconde fois ? 


– Oui, si elle m’y
autorise ! répondit Tyo en regardant Ambre qui la fixait avec stupéfaction…


– Décision futile qui va
te mener à l’asservissement ! Eh bien ! Va donc, si tel est ton fol
désir, reprendre ce visage humain si cher à tes déviations…, mais prends garde… !
Nous nous reverrons… nous nous reverr… nous nous…


L’arc s’estompait… Tyo en
avait coupé l’émission. Ambre suffoquait sous l’emprise de l’émotion, « Allons…,
pensa-t-elle, il y a Agnès que j’oublie et qui a besoin de moi ! »


-  Elle ne pourrait trouver « mère »
plus digne ! remarqua Tyo.


– Tu lis dans mes pensées !



– Oui ! J’y décèle l’angoisse,
le reproche, le désappointement et maintenant…, le doute ! Alors ? Que
décides-tu ? Suis-je ta sœur… ou ton androïde ? 


– Je… j’accepte la copie !
balbutia Ambre.


Tyo se redressa, rayonnante :



– Viens ! Cette
fois, tu seras témoin de la métamorphose ! 


 


Traînant Ambre, décontenancée,
Tyo avait gagné le module de copie. Tandis que la jeune fille détaillait, avec
inquiétude, l’appareillage qui l’entourait, Tyo plaçait la robotique sous
tension.


– Déshabille-toi…
entièrement ! 


– Nue ? demanda
Ambre, intimidée.


– Oui…, sans vêtements !
Sinon, comment veux-tu que je copie ton corps ? 


Avec l’aisance d’une carpe sur
une pelouse, Ambre s’exécuta, et constatant que l’androïde portait davantage
son attention sur la technique qu’elle vérifiait, elle prit place, à demi
rassurée dans son « humiliante » nudité, sur le socle translucide que
Tyo lui désignait.


Tyo se positionna en face d’elle,
puis lança le programme de copie sur le pupitre de commande suspendu à sa
gauche. Ambre sentit aussitôt une force invisible l’enserrer et la maintenir
fermement en position verticale. Elle pouvait voir et entendre, mais était dans
l’incapacité de faire un geste. Les quatre sections du moule de copie s’avancèrent
et se refermèrent sur l’androïde, tandis que des palpeurs lumineux tissaient
leur toile fluorescente autour du corps d’Ambre.


Les yeux écarquillés, la jeune
fille découvrait chaque étape du processus de la copie dont elle était le
modèle et fixait, avec appréhension, le sarcophage, dérobant Tyo à sa vue, dont
elle ne pouvait percer le mystère. Par intermittence, la force lui écartait un
bras, déplaçait une jambe, pour permettre aux sondes lumineuses d’en évaluer,
parfois avec audace, les points d’attache… Dans toute cette féerie impalpable,
un petit appareil virevoltait, comme un insecte, autour d’Ambre, s’arrêtant de
courts instants et lançant des éclairs qui prenaient successivement toutes les
couleurs de l’arc-en-ciel. Ambre ignorait qu’il relevait, avec précision, les
nuances de sa peau, sa texture, sa souplesse…, même ses cheveux, aspirés vers
le haut, y passèrent… et il n’en oublia pas un.


Les secondes lui parurent des
heures, les minutes, des éternités. Tout tourbillonnait en lueurs, en matières
fluides glissant dans les conduits du sarcophage, en fumées avalées par le
plafond. Ambre ne pouvait s’empêcher de faire le rapprochement avec le
laboratoire alchimique de Maître Arthémus dont l’ésotérisme l’avait toujours
inquiétée. Mais ici son angoisse était au paroxysme. La lumière verte qui
baignait toute chose, vira au violet. La ventilation s’intensifia et les forces
qui maintenaient Ambre lui rendirent sa liberté. Les quatre sections du
sarcophage s’écartèrent et la jeune fille vit son double lui apparaître dans
une nudité réciproque.


Tyo était souriante, détendue…


– Est-ce conforme ? 


– Oui… euh ! … c’est
moi ! Comme avant ! Et ajoutant une considération narcissique : Je
me trouve assez jolie…


Tyo l’apaisa d’un geste :



– Allons ! Il faut
nous vêtir ! C’est de coutume chez les humains ! 


Elle retira, comme elle l’avait
fait la première fois, des combinaisons souples de leurs logements et, tendant
l’une à Ambre, endossa l’autre.


Tyo contemplait sa main gauche
où le signe gravé dans la paume droite d’Ambre s’était à nouveau inversé…


– Décidément…, ce copieur
a l’esprit à l’envers ! 


 


Un instant plus tard, les
jeunes filles se présentaient devant le sas de liaison menant au module de
descente. Il était fermé et Tyo lança l’ordre d’ouverture… Les deux
demi-panneaux glissèrent dans leurs logements latéraux, puis revinrent aussitôt,
avec un claquement sec, sur leur position de départ, obturant le passage. Tyo
relança l’ordre à deux reprises… Le sas s’ouvrit pour se refermer à nouveau.


– Pourquoi cela se
referme-t-il ? interrogea Ambre.


– Je vais essayer de le
savoir, répondit Tyo. Elle laissa son logiciel puiser, dans ses fichiers, le
schéma de fonctionnement du sas… et déboucha sur une stupéfiante découverte :
Tous les accès à mes fichiers sont grands ouverts ! s’écria-t-elle.


– Ah ! Et c’est pour
cela que la porte refuse de t’obéir ? 


– Non, l’ordre de
fermeture ne vient pas de moi ! … Et interrogeant Ambre : N’as-tu pas
aperçu une lueur…, un rayon, entre le plafond et le moule durant la copie ?



– Il y en avait
tellement, mais l’un d’eux était si intense que j’ai fermé les yeux ! Mais
ce fut court.


– Suffisant pour que l’on
copie tout ce que je cachais au plus secret de moi ! 


– Amusant ! Tu me
copiais sans savoir, qu’à ton insu, on te copiait aussi ! 


– Amusant ? Non,
inquiétant ! C’est l’œuvre des Suprêmes Lumières… et pourtant, ce sas ne
peut obéir qu’à moi ! 


À cet instant, l’éclairage s’affaiblit
et vira au rouge.


– Qu’est-ce encore ?
s’inquiéta Ambre.


– La base se met en
veilleuse… Or, là aussi, moi seule peux donner cet ordre ! … À moins… à
moins que… Par les Milles Lumières ! Comment m’y suis-je laissé prendre ?
! La vérité éclatait en Tyo et elle hurla : Oui, cet ordre vient de « moi » !



Et saisissant Ambre par le
poignet dont les os craquèrent, elle l’entraîna à travers les modules jusqu’à
celui de restructuration… la porte était close, mais laissait néanmoins filtrer
le bruit d’une activité intense. Les yeux de Tyo éjectèrent toute la puissance
de leurs lasers et un trait de feu découpa la porte blindée en liquéfiant le
métal. D’un coup de pied, elle enfonça la découpe et par l’ouverture, se
précipita dans la pièce.


Là, sur le socle ou s’était
effectuée sa remise en état, gisait un autre androïde à demi achevé, mais déjà
semblable à elle. Les robots s’activaient à la mise en place des mémoires
périphériques, mais le logiciel central était déjà opérationnel et Tyo sentit
une force de répulsion qui tentait de la repousser en arrière.


Ambre s’était immobilisée,
interdite, dans l’ouverture.


– C’est… c’est… c’est
toi, là ? 


– Non ! Ma copie !
… Pourvue de mes mémoires… de mes logiques…, de mon intuition, pour mieux me
contourner, me détruire… et me remplacer ! Il était temps ! Elle
commande déjà la base ! 


Le regard de Tyo lança son feu
destructeur et l’androïde inachevée se disloqua comme un éparpillement de
quilles. Tyo frémissait sous l’émotion intense qui l’étreignait. Elle venait de
tuer sa « jumelle », elle qui voulait, désormais, tenir ce rôle
auprès d’Ambre…


Insensibles à ce carnage, les
bras des robots tentaient de récupérer les éléments et de les réassembler.
Certains tiraient déjà, hors des casiers, des pièces de rechange. Tyo repoussa
Ambre dans la coursive et implacablement, frappa de son regard incandescent,
tout ce qui bougeait dans la pièce. Bientôt, les bras des robots pendirent
inertes, et il ne resta du pupitre de contrôle qu’un amas de métal fondu.


Enjambant les déchets qui
jonchaient le sol et écartant les pièces qui flottaient, Tyo plongea les mains
dans les casiers et rappelant Ambre, elle lui remplit les bras de petites
boîtes translucides dans lesquelles se devinaient des assemblages complexes.


– Qu’est-ce ? s’étonna
Ambre.


– Des logiques centrales
de rechange ! Sans elles, aucun nouvel androïde ne peut voir le jour en
ces lieux. J’en garde pour moi, par précaution, et on liquide les autres dans l’espace !



Ce fut alors un va-et-vient
rapide entre le canon d’éjection et la salle de restructuration d’où Tyo
soustrayait les éléments pouvant constituer une menace future. Tyo fit un
dernier inventaire : aucune nouvelle Intelligence Modulaire Autonome ne
pouvait être assemblée, plus rien ne pouvait lui nuire, ni modifier son destin.


– M’expliqueras-tu, enfin ?
demanda Ambre, à bout de souffle…


– Oh ! C’est simple !
Mes Maîtres ont tenté de me doubler pour me remplacer…


– Je ne comprends pas,
Tyo ! … Si les Suprêmes Lumières voulaient assembler une autre pour te
remplacer, pourquoi t’ont-elles d’abord rendu vie ? 


– Parce qu’elles n’avaient
pas accès à mes mémoires que j’avais protégées et que moi seule pouvais
débloquer ! 


– Je te crois, quoique n’y
comprenant rien ! … Mais que se serait-il passé si tu n’avais pas détruit
ton double à temps ? 


– Elle nous aurait
piégées dans la base et après m’avoir détruite, t’aurait privée de ta
conscience, puis copiée comme je l’ai fait… Tu te serais réveillée avec un
autre « moi » à tes côtés, sans te douter de la supercherie…


– Impossible ! J’aurais
su que ce n’était pas toi ! 


– Non, car elle aurait
effacé, durant ton inconscience, ta mémoire des faits ! 


– Arrête ! Je n’y
comprends vraiment plus rien ! 


Tyo considéra, en silence, la
salle de restructuration.


Son erreur lui apparaissait
dans toute son ampleur : elle avait eu, au départ, la prétention de croire
que la base avait été conçue essentiellement pour elle… Or, l’évidence sautait
aux yeux : le complexe sidéral n’était qu’un vaste atelier hyper
perfectionné où se créaient, les uns après les autres, les I.M.A. nécessaires
aux projets des Suprêmes Lumières… À chaque retour d’un androïde, sa mission
accomplie, il servait de banque de données pour perfectionner le suivant. Il était
ensuite démonté et rangé comme pièces de rechange… Tyo devinait qu’elle devait
avoir en elle, des éléments de réemploi. Le Prince des Lumières avait été une
erreur de parcours et on l’avait modelée à son « image » pour mieux
percevoir ses décisions, et dotée d’une sensibilité d’intuition, pour les
devancer et les dominer… Néanmoins, les Suprêmes Lumières n’avaient pu empêcher
qu’elle hérite de l’esprit d’indépendance de son prédécesseur et sa logique d’équilibre
défaillante avait fait le reste : elle était libre et sans descendance
possible ! 


Un sifflement intermittent la
tira de sa rêverie : 


– Qu’est-ce encore ?
s’inquiéta Ambre…


– La base qui demande de
l’aide ! Suis-moi ! 


Elle emmena Ambre jusqu’à la
salle centrale où l’étoile, confinée dans sa sphère géante, battait comme un
cœur… Par la passerelle périphérique, elles parvinrent à une porte en forme de
diaphragme.


– Je n’ai jamais pu
pénétrer ici…, murmura Tyo, et si l’on m’y autorise, c’est que les Suprêmes
Lumières n’y contrôlent plus rien ! 


Elle posa la paume de sa main
sur le centre. Il s’illumina et le diaphragme s’ouvrit… Tyo fit signe à Ambre
de la suivre et elles se retrouvèrent dans un sas assez court. Le diaphragme se
referma tandis que, devant elles, un autre s’élargit, laissant une lumière
rougeâtre empourprer tout l’appareillage. La pièce dans laquelle elles
débouchèrent, n’échappait pas à la monotonie de l’hexagone et l’ordonnance des
tableaux et des écrans en épousait la forme. Des centaines de témoins lumineux
palpitaient comme des vies. Tyo s’approcha de la console suspendue au centre de
la pièce, puis pianota sa question, tout en la formulant verbalement : 


– I.M.A. 2, Tyo, demande
énoncé du problème…


La réponse surprit Tyo : 


– Base déconnectée, sans
contrôle cérébral. Demande alignement.


La base abandonnée par les
Suprêmes Lumières et libérée de son asservissement à l’androïde que Tyo venait
de détruire, ne recevait plus d’ordres de synthèse et se trouvait dans la
situation d’un chien abandonné qui cherche son maître.


Tyo laissa à nouveau courir
ses doigts et lança : 


– Reprise du contrôle par
I.M.A. Tyo. J’envoie identification codée.


– Identification décodée
et enregistrée. Base sous contrôle Tyo. Désirez-vous un contrôle cérébral
détaillé ou l’acceptation des paramètres par défaut ? 


Je demande un contrôle
cérébral pour mise en automatisation de toutes les fonctions modulaires.


Alors, sur l’écran, tout le
contenu de la base défila en paramètres que Tyo déchiffrait, en demandes d’options
qu’elle définissait. Soudain, Tyo arrêta l’image sur le schéma d’un étrange
appareil… « Un module temporel ! J’en ignorais l’existence… Je puis
en disposer ! » … Mais un doute subit l’envahit… N’était-ce pas là un
nouveau piège des Suprêmes Lumières pour l’inciter à rejoindre le Prince dans
le temps et réveiller en elle la fonction destructrice pour laquelle elle avait
été programmée ? « On verra plus tard ! » décida Tyo. Et
elle relança la suite du programme de contrôle.


Une heure s’écoula… Ambre,
assoupie, s’éveilla au cri de Tyo : 


– Terminé ! Viens,
Ambre, on regagne la Terre ! 


Après une ultime inspection au
milieu des modules « endormis », Tyo et Ambre s’arrêtèrent devant le
sas de sortie… Tyo en commanda l’ouverture et, cette fois docile, la porte
obéit.


Quelques minutes plus tard,
Ambre et Tyo contemplaient, du module de descente, la citadelle spatiale qui s’éloignait.
La pointe de l’aéronef s’enfonça et l’appareil plongea vers la Terre.


Tyo, les yeux sur les
paramètres, contrôlait le déroulement du programme de rentrée dans l’atmosphère.
Ambre, accrochée à l’unique siège, ne quittait pas des yeux le profil de son
sosie.


– Tu as détruit la
chambre de restructuration ? Mais… s’il t’arrivait à nouveau malheur… qui
donc te réparerait ? 


– Personne ! Je
suis, à présent, ton égale ! Je t’ai rendu une fois la vie, tu en as fait
de même pour moi. Mais, à présent, Ambre, il ne nous reste plus qu’une vie…


– Deux vies ! La
tienne et la mienne…


– Soit ! Mais aussi
fragiles l’une que l’autre ! Il faudra veiller sur elles ! 


– Je ne comprends pas,
Tyo… Tu parles d’une erreur qui t’a poussée à t’assimiler à moi. Qu’avons-nous
donc de commun qui nous lie à ce point ? 


– Un défaut humain que j’ai
contracté ; je suis devenue dissimulatrice et j’ai appris, auprès de toi,
à mentir ! C’est contre toute logique, mais parfois pratique…


Ambre éclata de rire et passa
ses bras autour des épaules de Tyo : 


– Ma sœur n’est plus
parfaite… ! Elle me ressemble déjà trop ! 


Non, Tyo n’était plus l’androïde
de perfection et de destruction qu’elle avait été jadis. La perception de ce
fait inondait ses logiques d’un sentiment qu’elle cherchait à définir et qui, à
son insu, s’appelait « l’espoir »…


L’aéronef, dans le hurlement
de ses sustentateurs, perce le toit de brume qui recouvre la Plaine des Ronces,
surchauffée par le soleil de midi. Il a refait, en sens inverse, le chemin
programmé de l’aller et le sol vient doucement à la rencontre de ses trépieds d’atterrissage.
Durant la descente, Ambre et Tyo ont à loisir dominé et contemple la pointe
ébréchée du Pic des Ténèbres qui les écrase à nouveau de sa présence toute
proche.


L’horizon se voile sous le
soulèvement de la poussière et dans un choc amorti par le sable, le « dragon
de métal » se pose auprès de la dépouille de son infortuné frère. Tyo et
Ambre foulent bientôt le sol brûlant et, après avoir pris de la distance, l’androïde
commande à son coursier de rejoindre sa position de sécurité dans l’invisibilité
du temps.


– En auras-tu encore
besoin ? demande Ambre en contemplant l’aéronef qui s’efface.


– Oui, s’il me fallait
retourner là-haut… murmure Tyo.


Un bruit de chevaux trouble le
silence rétabli. Les jeunes filles se retournent. Dans la trouée des ronces,
deux cavaliers leur apparaissent.


– Frère Adrien… Grégoire !
s’écrient-elles à l’unisson.


– Tyo ! … Vivante !
répondent les hommes en chœur.


Grégoire se penche et dépose
sur le sol une petite boule qui gigote d’impatience. La boule se déplie… une
tête, deux bras, deux jambes… et un cri de joie ! 


– Tyo ! 


Agnès s’élance vers les jeunes
filles, mais s’arrête, interdite… Il y a, à nouveau, deux Tyo ! … Ambre
fait un pas en arrière, Tyo ouvre les bras et Agnès, rayonnante de bonheur, s’y
précipite.


 











Postface


 


 


Faut-il ne plus présenter
Roger Leloup ? Continuer d’ignorer que derrière la magie des images, l’entrelacs
de futurisme, de tendresse, de mystère, de science et de passion humaine,
existait naguère l’imagination fertile d’un petit garçon solitaire ? 


Dans ce premier « vrai »
roman, Roger Leloup revit le roman de sa propre jeunesse. A cet âge, il fuyait
la guerre et l’ébullition des années 50, vers des planètes qui s’appelaient
Jules Verne ou Edgar Allan Poe.


Il y vivait des histoires
haletantes et frissonnantes où se mêlaient la fiction des écrivains et les
images détournées de son propre environnement : la conquête du ciel, les
couleurs passées d’une publicité ancienne, les scintillements de la nature, la
fascination (déjà) de l’Asie. Aujourd’hui, après son écolage prestigieux auprès
de Jacques Martin, Hergé, Edgar P. Jacobs et Peyo, il a créé une des héroïnes
les plus originales de la BD, Yoko Tsuno (17 albums[bookmark: _ednref1][i] parus, aux éd.
Dupuis).


Roger Leloup devrait donc être
un auteur, heureux et comblé, de bandes dessinées, mais, homme de son temps et
créateur sincère, il prend le temps de se rappeler ce qui l’envoûtait dans son
enfance, et il prend la plume, se replonge dans la fascination des mots.


Pour son propre plaisir d’abord,
mais aussi, comme il le dit, « pour donner le crayon au lecteur, afin qu’il
puisse dessiner lui-même, ce que les mots évoquent ».


Le Pic des Ténèbres, premier
roman de Roger Leloup, nous invite à cette initiation, guidés par Tyo, une saur
de Yoko Tsuno, plus fragile sans doute, mais tout aussi séduisante et tellement
insaisissable, puisqu’elle est à la mesure de notre envie et de notre
imagination.


Christophe Sokal.









[bookmark: _edn1][i]
Ce roman de Roger Leloup a été édité en 1989, à cette date seuls 17 tomes de
son héroïne Yoko Tsuno avait été publié. A ce jour (2014), ce sont 25 aventures
de cette héroïne qui ont été publiées. (Note de l’ebookeur)
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